
Montréal, samedi 29 décembre 1990

vmmm LE JARDIN
de Raymond

MUSÉE D ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL

Palmarès officieux de l’année littéraire
Robert Lévesque

EN CONGÉ de cahier, l’équipe lit­
téraire du DEVOIR s’est livrée au 
jeu d'aligner ses choix des meilleurs 
livres de l’année, pour en arriver à 
une sorte de palmarès nullement of­
ficiel ou méthodique, mais un pal­
marès quand même ,.. que domine 
Réjean Ducharme avec son roman 
Dévadé.

Les chroniqueurs du « Plaisir des 
livres » n’ont évidemment pas lu la 
totalité des publications québécoises 
de l’année 1990, et chacun y va de ses 
coups de coeur ou de raison dans ses 
champs d’intérêt, ses choix de lectu­
res. Tous genres confondus, de la 
poésie à l’essai en passant par le ro­
man ou la nouvelle, le sondage- 
maison était ouvert à tout ce qui 
s’est publié depuis janvier 1990.

Nous sommes 18 a avoir ainsi mis 
en ligne chacun trois titres, en les ex­
pliquant ou pas (c’était au choix), et 
au total on remarquera que derrière 
Ducharme, qui récolte six voix pour 
Dévadé, se tient Christian Mistral 
avec son tout récent Vaufourquien 
reçoit cinq, puis Michel Tremblay et 
ses Vues animées qui obtient trois 
votes.

Derrière ce trio de tête, six écri­
vains récoltent chacun deux votes 
(Belleau, Daoust, Dandurand, Bour- 
gault, Petrowski et Audet) et les au­
tres se retrouvent au nombre de 29 à 
se répartir des votes simples pour 
autant de bouquins, ce qui donne un 
éventail très large.

Chacun s’explique.

★ ★★

CHRISTIAN ALLÈGRE 
Vautour, Christian Mistral, XYZ. 
Pour moi qui, après avoir adoré le 
roman québécois des années 60, m’en 
suis peu soucié dans les années 70 et 
carrément détourné dans les années 
80, qui ai souvent ri de ma génération 
intellectuelle (la quarantaine aujour­
d’hui) et de son hébétude devant le 
Signifiant, je salue le livre de Mistral 
comme un événement. Il y a un dé­
sarroi profond dans ce roman mélan­
colique, mais quelle ouverture sur le 
monde, quelle tendresse, quel hu­
mour, quel touchant appel au se­
cours, et quelle langue pleine de 
trouvailles !

Le Bazar, Daniel Latouche, Boréal. 
Presque pour les mêmes raisons, 
pour sa générosité, pour sa volonté 
de construire et sa passion de le faire

dans la discussion, pour son courage, 
et parce qu’il agite les vrais problè­
mes : la démographie québécoise, 
l’intégration des immigrants face à 
la xénophobie ambiante, et la protec­
tion intégrale de la langue française.

JEAN BASILE
Vautour, Chritian Mistral, XYZ. Ce 
livre, retenu et lyrique, au style mu­
sical et inventif, est littéralement 
crève-coeur de tendresse et de drô­
lerie. Mistral y rassemble de façon 
magistrale tous les traits d’un type 
nouveau en littérature québécoise : 
le Canadien français « fin de race » 
qui attend les barbares pour sauver 
la Cité.
Avril ou l’anti-passion, Antonio D’Al- 
fonso, VLB. Un jeune Italo-canadien 
de Montréal annonce à son père qu’il 
ira à l’école française. Horreur car 
pour Guido, le père, le français n’est 
pas la langue de la majorité et son 
fils ne réussira pas dans la vie. D’Al­
fonso ouvre la boite à souvenirs pour 
comprendre les réticences de sa fa­
mille italienne envers le français. 
C’est l’occasion de tableaux tou­
chants, d’une plastique impeccable, 
où se mêlent les souvenirs de l'Halie 
mussolinienne et les angoisses con­
temporaines du héros.
Incarnations, Emmanuel Aquin, Bo­
réal. Un jeune homme vit avec le 
souvenir de son père, suicidé alors 
qu’il avait 10 ans. Transcendant l’es­
pace et le temps, Aquin réécrit le 
Nouveau Testament à sa manière 
car tout homme qui souffre a quel­
que chose du Christ. On ne sait ja­
mais si ce Christ-là est Hubert ou 
Emmanuel Aquin. À travers ce ro­
man éclaté, écrit par un jeune 
homme en colère, c’est un nouveau 
portrait d’Hubert Aquin qui apparaît.

★ ★★

JEAN FRANÇOIS CHASSA Y 
Dévadé, Réjean Ducharme, Galli­
mard. Ducharme se « répète » ? Bec­
kett n’a fait que ça pendant 50 ans. Il 
ne faut pas confondre douloureuse et 
catastrophique répétition et pur psit­
tacisme. Une des grandes forces de 
Ducharme, c’est qu’il nous surprend 
là où on l’attend le moins. C'est pour­
quoi la relecture du texte duchar- 
mien est toujours encore plus stimu­
lante que sa lecture.
Notre Rabelais, André Belleau, Bo­
réal. Même dans ses textes les plus 
théoriques, Belleau est toujours par­
venu à faire sentir sa présence, une
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voix singulière comme il y en a très 
eu dans le monde intellectuel qué- 
écois. Avec Rabelais, nous avons 

droit à un véritable feu d’artifice de 
culture, terme qu’il faut entendre ici 
dans son sens le plus large et, osons 
le mot, le plus noble.
Sauver Montréal, Jean-Claude 
Marsan, Boréal. Malgré des répéti­
tions ( il s’agit d’un recueil de textes 
déjà publiés et certains auraient pu 
être coupés, réaménagés), ce livre 
est une réflexion au sens fort sur le 
phénomène urbain, qui cerne bien 
l’originalité de Montréal mais aussi 
ses défauts et ses problèmes, sans 
complaisance. Marsan sait compa­
rer intelligemment Montréal avec 
d’autres villes.

★★★

DIANE MONIQUE DAV1AU
Les virages d’Emir, Louis Jolicoeur, 
L’Instant Même. Pour le bonheur de 
ces regards reposant « quelques cen­
timètres au-dessus des choses ». 
Portraits d’Eisa, Marie-J osé Thé- 
riault, Quinze. Un livre qui nous dé­
livre du quotidien, nous élève. Un re­

cueil qui marque un grand virage 
dans l’oeuvre de l'auteur.
Transits, Bertrand Bergeron, L’Ins­
tant Même. Parce qu’écrire, c’est 
montrer, faire sentir, faire voir, dé­
montrer le moins possible, ne pas in­
sister, faire confiance au lecteur.

*★* *

MARIE ÉVA DE VILLERS 
Il restera toujours le Nebraska, Na­
thalie Petrowski, Boréal. Pour l’in­
timité de ce récit, pour l’efficacité de 
cette belle écriture et pour un grand 
lilas en fleurs.
Maintenant ou jamais, Pierre Bour- 
gault, Stanké. Pour l’espoir. Parce 
que l’on y mesure tout le chemin par­
couru par les Québécois en vingt ans. 
Un été, un enfant, collectif sous la di­
rection de Paul-André Comeau. Qué­
bec-Amérique. Pour la tendresse, la 
simplicité et la vérité de ces histoi­
res.

★ ★★

GUY FERLAND
Vautour, Chistian Mistral, XYZ. On

connaissait la virtuosité de ce jeune 
auteur qui a donné un échantillon de 
son talent dans Vamp. Vautourest 
d’un registre plus intimiste. L’écri­
vain narre son attachement envers 
un ami mort à 27 ans, ange déchu et 
solitaire. Le ton est juste et le souffle 
de Mistral emporte le lecteur au 
coeur d’un univers touchant et trou 
blant.
Bonheur fou, François Gravel, Bo 
réal. Celte histoire sans prétention 
nous entraîne dans le monde des ma­
lades de Saint-Jean-de-Dieu au début 
du siècle. Un médecin bizarre tente 
de trouver, après maintes expéri 
mentations, le secret du bonheur. Un 
roman fou, bien maîtrisé sur le plan 
de récriture, et qui se lit d’une traite. 
À propos de l’amour, Christiane 
Teasdale, Boréal, et Quoi mettre 
dans sa valise, Alain Roy, Boréal. 
Ex-aequo, ces recueils de nouvelles 
s’illustrent par leur ton intimiste et 
la description du quotidien sans fio­
riture. Teasdale montre les failles 
entre les fantasmes et la réalité, au 
travers des relations homme- 
femme, tandis que Roy décrit les dif 
férentes figures de la vie de couple.

Dans les deux cas, les narrations 
produisent des effets surprenants et 
non appuyés.

MARCEL FOURNIER 
Traditions, modernité et aspiration 
nationale, Hubert Guindon, Editions 
Saint Martin.
Journal d'André Laurendeau, VLB. 
Dans l'oeil de l’aigle, Jean-François 
Lisée, Boréal.

**★

LISE GAUVIN
Dévadé, Réjean Ducharme, Galli­
mard. Ici on fait « hourra qu’on rie ». 
Ici on s’évade, on dévale, on dérape, 
on dégringole, on rigole, on avale en 
attendant que « ça finisse une fois 
pour toutes dans le mal total ». Le 
monde ducharmien nous avait fami­
liarisés avec ce « spasme de vivre » 
arrimé aux rêves les plus fous et aux 
« phrases qui boitent », aux fulguran­
ces langagières. Dévadé substitue au 
on androgyne et indifférencié de 
L'Hiver de force des personnages 
fortement contrastés, engagés dans 
des duos impossibles et candidats à 
l'« amourgandise ». Des adultes far­
cis de désirs et de rébellions, à la fois 
plus tendres et plus dérangeants 
dans leur appétit de vivre que leurs 
prédécesseurs.
Babel, prise deux, Francine Noël, 
VLB. Ce livre est une expérience-li­
mite, un risque réussi. Un homme et 
une femme, jouant le jeu du journal 
intime, inscrivent leurs rêves et sen­
timents au fil des jours. Une passion 
en demi-teintes, aussi subtile que 
forte, naît entre les deux. Le lecteur 
devient complice fasciné d’une dé­
rive amoureuse filtrée par les ima 
ges et masques d’un carnaval urbain. 
Un ton que l’on reconnaît de livre en 
livre.
Il restera toujours le Nebraska, Na­
thalie Petrowski, Boréal. Particuliè­
rement réussi dans ses évocations 
d’enfance, ses histoires de petite fille 
colérique, ses scènes de famille. Bon 
portrait de l’écrivain sans livre et de 
la mentalité artiste-yuppie-en-at- 
tente-de-subvention. Moins convain­
cant au chapitre de l'amour.

★ **

ANDRE GIRARI)
Dévadé, Réjean Ducharme, Galli­
mard. Parce que les mots sont le 
plus grand plaisir.
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PHOTOTHÈQUE LE DEVOIRMozart, le génie venu tout droit de l’enfance.

Wolfgang Amadeus, l’homme de 1991
Marie Laurier

IL A ÉCRIT une musique que l’on 
écoute avec ravissement, croyant 
qu’elle nous vient du ciel. Deux siè­
cles après sa mort, on savoure tou­
jours son art, son esprit, son humour 
et l’on proclame de plus en plus son 
génie.

Nous écoutons, médusés, subju­
gués, transformés, un concerto pour 
piano ou clarinette, un divertimento 
pour cordes, la Sonate Elvira Madi- 
gan, la Symphonie Haffner, l'opéra 
La Flûte enchantée ou le fameux Re­
quiem, chantonnons à nos enfants l’a­
riette Ah ! vous dirais-je maman.

Toute musique divine qui n’a pas 
été inventée par un dieu mais par un 
diable de petit bonhomme en chair et 
en os qui s’appelait Wolfgang Ama­
deus Mozart et qui avait un père, 
Léopold, une mere, Anne-Maria 
Périt, une soeur, Marie-Anna et une 
femme. Constance Weber. Beaucoup 
d’amis, beaucoup d’ennemis aussi.

Cet enfant est né le 27 janvier 1756 
doué d’un talent prodigieux. Un ta­
lent fou que résume cet autre génie, 
Beethoven qui prenant les deux à té­
moin s’exclamait simplement : Û 
Mozart !

Oui il fut ce musicien-né que dès 
l’âge de six ans son père traîna à tra­
vers l’Europe comme un singe sa­
vant, chose que l’on a réprouvé à sa­
tiété. Et puis après ? Dans ce cas, il 
faut remercier les Mozart père et fils 
pour nous avoir permis de goûter, 
que dis-je, de savourer encore et tou­

jours cette musique qui nous plonge 
dans le ravissement et nous apporte 
un morceau du ciel.

Il n’aura vécu que 35 ans, nous lé­
guant 200 ans de beauté et de civili­
sation. Mais la pérennité de son gé­
nie est assurée pour les siècles à ve­
nir et il ne serait pas étonnant que 
Mozart soit proclamé l’homme de 
l’année en 1991 tout en le demeurant 
pendant des siècles tant il a impré­
gné les époques de son incomparable 
talent qui dépasse le seuil du génie. 
Mozart n’est mort que physiquement 
en 1791 mais depuis 200 ans sa mu­
sique perpétue sa présence.

Celui que l’on a surnommé « ce mi­
racle de la nature » provoque encore, 
toujours et davantage d’intérêt en 
raison du bicentenaire de sa mort 
que l’on célébrera dans le monde en­
tier. Ses biographes tentent inlassa­
blement de découvrir des petits 
coins inédits de sa vie, des exegètes 
de décrypter l’essence de son oeu­
vre, des psychiatres, des psycholo­
gues, des sociologues d’interpréter 
son comportement, des écrivains et 
des cinéastes d’en faire un héros, des 
diseophiles et des collectionneurs de 
perfectionner l’interprétation de sa 
musique. Et partout des festivités 
marqueront au cours des douze mois 
de 1991 cet anniversaire.

À tout seigneur tout honneur : 
c’est à Vienne où Mozart a vécu les 
dix dernières années de sa vie, de 
1781 à 1791, à l’époque des Lumières 
et de l’empereur Joseph II, que les 
festivités ont déjà commencé sous 
forme d’une exposition qui durera

jusqu’au 15 septembre 1991. Tous les 
hauts lieux de la culture viennoise 
célébreront l’année Mozart par d’in­
nombrables concerts regroupant les 
plus grands chefs d’orchestre et in­
terprètes du monde : Claudio Ab- 
bado, Nicolas Harnoncourt, Sandor 
Vegh, Gidon Kremer et Peter 
Sehreier.

La Philharmonique de Vienne, di­
rigée par Zubin Mehta, ouvrira offi­
ciellement la fête, en musique, le 13 
janvier 1991 par un grand concert au 
Musikverein où débutera le 27 jan­
vier, jour anniversaire de la nais­
sance de Mozart, un festival qui lui 
est dédié.

Deux premières sont à noter par­
ticulièrement : Le Nozze di Figaro, 
opéra en italien dirigé par Claudio 
Abbado au théâtre de Vienne le 12 
mai, et les ballets de Lausanne Mau­
rice Béjart, le 13 octobre, avec une 
chorégraphie créée pour l’occasion : 
Mozart à Vienne.

Le château de Schoenbrunn, la 
Hofburg et les églises de la ville se­
ront également le théâtre de soirées- 
quatuor et de concerts pour piano 
durant les mois de juillet et août.

Le programme musical et culturel 
de Salzbourg, ville natale et patrie du 
compositeur, s’annonce varié et fas­
tueux : concerts, expositions, con­
grès et conférences rappelleront jus­
qu’en février 1992 le souvenir du plus 
célèbre citoyen salzbourgeois. Du­
rant tout l’été, du 26 juillet au 31 août, 
six grands opéras et des soirèes-con- 
certs animeront les traditionnels 
Salzburger Festspiele.

Le théâtre de Salzbourg qui fut di­
rigé par Emanuel Schikaneder, le li­
brettiste de La Flûte enchantée, pré 
sentera de janvier à juin, en novem­
bre et décembre 1991, un cycle des 
grands opéras. La fondation inter­
nationale Mozarteum organisera, 
dans le cadre de la semaine Mozart, 
du 25 janvier au 3 février 1991, une 
série de grands concerts (opéras, so­
listes, musique de chambre et d’É- 
glise).

Un cycle de concerts, intitulé 
« Mozart, l’art au présent » et inter­
prétés par plusieurs musiciens de 
Salzbourg, clôturera l’année Mozart 
en février 1992.

La compagnie Philips a déjà com­
mencé d’offrir l’édition complète 
Mozart d’ici novembre 1991, soit 180 
disques compact ! Le Figaro Maga­
zine organise une croisière Mozart 
en Autriche du 31 mai au 9 juin.

Au Lincoln Center de New York, 
on programmera toutes les oeuvres 
de Mozart entre le 27 janvier et le 5 
décembre 1991. À l’Opéra-Bastille, un 
concert débutera le 4 décembre au 
soir pour se terminer quelques mi­
nutes après minuit le 5, soit exacte­
ment à 0 h55, à l’heure de la mort de 
Mozart.

Aucun ensemble musical ne 
pourra ignorer d’inscrire une pièce 
de Mozart dans son répertoire sai­
sonnier quand on ne fera pas des con­
certs tout Mozart.

Au Canada, l’année Mozart ne pas­
sera pas inaperçue bien évidem­
ment. notamment à Toronto où se 
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Traduction et adaptation de Celestina 
de Fernando de Rojas

MICHEL GARNEAU
Mise en scène

JEAN ASSELIN

FRANÇOISE FAUCHER
dtjns fff

LA BAS PRES DES 1 TANNERIES 
AU BORD DE LA RIVIÈRE

Coproduction

OMNIBUS
THÉÂTRE FRANÇAIS 

PU CENTRE NATIONAL DES ARTS

15 janvier au 16 février 1991 
mardi au samedi, 20 h. 
1945, Fullum. 521-4191

espace libre

Avec Francine Alepin • Jean lloilard • Réal Bossé • Diane Dubeau • Martine Franche • Marcel Girard • Robert Gravel • Silvy Grenier 
Inclines Le Blanc • Denys Lefebvre • Sylvie Moreau • François Papineau • Anne-Marie Provenclter • Décor et costumes : Daniel Castonguay 

Concent ion et direction musicales : Silvy Grenier• Éclairages : Jean-Charles Martel



B-2 Le Devoir, samedi 29 décembre 1990

le cahier du t •ameai
La Canada MancMILondres Intensifiera non 

commerce avec la Chine
l'Autriche 23 A 0

LE DEVOIR
DU SAMEDI

MOZART 1756-1956 
génie et enfant terrible

Le 28 janvier 1956, LE DEVOIR consacrait sa « une » à la célébration des 200 
ans de Mozart. L'événement éclipsait ce jour-là tout le reste de l’actualité !

4> Mozart
déroulera un festival sous le thème À 
la gloire de Mozart du 23 mai au 6 
juin et ensuite dans différentes villes 
où se tiendront trois concours de mu­
sique de chambre à Saint-Jean de 
Terre-Neuve du 17 au 23 juin, de 
piano à Joliette du 5 au 13 juillet en 
collaboration avec le Festival inter­
national de Lanaudière, de chant à 
Toronto du 26 mai au 2 juin avec la 
collaboration du Canadian Opera 
Company. Des classes de maîtres 
sur Mozart et la musique de son 
temps seront données par quatre des 
membres du jury, soit Léopold Si- 
moneau, Mady Mesplé, Maria Stader 
et Theodor Üppman.

Le maître d’oeuvre de ces évé­
nements, Nicholas Goldschmidt, ce­
lui-là même qui remportait un franc 
succès avec le Concours internatio­
nal de chorales en 1989 dans la Ville 
Reine, dévoilait récemment les 
noms des jurys pour ces trois impor­
tantes compétitions auxquelles sont 
inscrits 600 participants venant de 27 
pays différents. Pour l’art vocal : 
Brian Dickie, président, Evelyn 
Lear, le Comte de Harewood, Mady 
Mesplé, Gérard Mortier, Léopold Si- 
moneau, Maria Stader, Theodor 
Uppman; pour la musique de cham­
bre: Dr Donald F. Cook, président, 
Ida Haendel, Igor Kipnis, les mem­
bres du Quatuor Orford (Andrew Da­
wes, Kenneth Perkins, Sophie Ren- 
shaw, Desmond Hoebig) et Simon 
Streatfield; pour le piano: Gilles Le­
febvre, président, Gaby Casadesus, 
Michel Dalberto, Igor Kipnis, Renée 
Morisset, Charles Rosen, Harold C. 
Schonbert, Yoko Yamaoka. Des prix 
d'une valeur globale de 124 000 $ se­
ront remis aux lauréats des diverses 
catégories.

L'année 1991 sera aussi une mine 
d'or pour les bibelotiers de tout aca­
bit qui inventent tout et n’importe 
quoi — le meilleur et le pire — a l’ef­
figie de Mozart .

Il ne s'agit ici que de quelques ex­
emples de ce que l’année 1991 ré­
serve de culture mozartienne dont 
chacun d'entre nous voudra s’appro­
prier une parcelle, non seulement en 
écoutant sa musique mais en lisant 
un des très nombreux ouvrages qui 
lui sont consacrés. Car jamais un 
compositeur n’aura laissé un patri­
moine musical aussi abondant pen­
dant une aussi courte vie de 35 ans.

Mozart est né le 27 janvier 1756 et 
est mort le 5 décembre 1991. Et pen­

dant les 365 jours de la prochaine an­
née à travers le monde entier, en 
plus d’une avalanche de festivités, on 
exhumera ses oeuvres inédites — il 
en reste encore même si le catalogue 
Kochel en répertorie près de 700 !

La vie du compositeur si riche en 
péripéties et production artistique a 
donné heu à d’innombrables récits et 
interprétations de la part de ses bio­
graphes, de ses admirateurs, de ses 
dénigreurs aussi, ceux-ci sans doute 
jaloux ou mal renseignés mais tou­
tefois moins nombreux que ceux-là 
qui reconnaissent en lui un être de 
génie.

Des biographes et bibliographes 
sérieux, comme Brigitte et Jean 
Massin ( Wolfgang Amadeus MO­
ZART chez Fayard) et plus récem­
ment H.C. Robbins Landon {La der­
nière année de Mozart chez Lattès) 
restent objectifs et réhabilitent l’ar­
tiste et l’homme en se fondant sur 
des informations vérifiées.

Dans certains ouvrages, on le dé­
crit comme un enfant précoce et 
prodige — ce qu’il était certes pour 
avoir composé son premier menuet 
à six ans — mais également comme 
un petit cabotin qui aimait jouer des 
tours, faire des pitreries, pouffer de 
rire devant les grands de ce monde, 
utiliser dans sa correspondance un 
langage scatologique.

Le célèbre Amadeus, selon une 
pièce de Peter Shaeffer, mis en film 
par Milos Forman a relancé le débat 
sur le véritable caractère du musi­
cien et son assassinat présumé par 
son rival Salieri, sur son amour... de 
l’amour, sa femme Constance, son 
oeuvre inachevée, le fameux Re­
quiem, son ensevelissement dans une 
fosse commune... Autant de détails, 
de demi-mensonges ou de contre-vé­
rités qui passionnent les uns et les I 
autres, semble-t-il, mais qui n’ont 
d’importance que dans la mesure où | 
cet être de génie ne laissait personne 
indifférent.

Outre les ouvrages déjà mention­
nés, ajoutons celui signé par Sten­
dhal et qui vient d’être réédité dans 
la collection Climats (Lacombe) 
sous le titre Vie de Mozart.

Mais quelle que soit Tidélogie qui 
soutient un écrivain qui s’intéresse à 
la vie de l’enfant, l’homme et l’artiste j 
de Salzbourg, il n’en demeure pas j 
moins que le nom de Wolfgang Ama- ; 
deus Mozart a résisté aux siècles et | 
que son génie en illuminera bien 
d’autres. Sa musique est irrempla­
çable et il n’y a à ce jour qu’un seul 
Mozart.

MUSIQUE CLASSIQUE

CE SOfR. SAMEDI 29 DECEMBRE

LA PETITE MUSIQUE DE NUIT DE 
CIEL MF 

PRÉSENTE A 22:00

&

• concerto pour piano no. op. 15 (Beethoven)
• symphonie no. 34 (Mozart)
• concertos pour piano nos. 1-2 K. 37-39 (Mozart)
• suite pour orchestre BWV 1069 en ré (J.S. Bach)

DEMAIN SOIR, 22:00

• extr. de la suite symphonique Shéhérazade op. 35 
(Rimsky-Korsakov)

• symphonie no. 87 (Haydn)
• quatuor à cordes no. 2 en la majeur (Arriaga)
• symphonie no. 5 en si bémol D. 485 (Schubert)

RENSEIGNEMENTS: 527-8321

CINËMA

Régal touristique en Russie
The Russia House
Film de Fred Schepisi, avec Sean 
Connery, Michelle Pfeiffer, Roy 
Scheider, James Fox, John Mahoney, 
Klaus Maria Brandauer, Michael 
Kitchen, J.T. Walsh, Ken Russell,
David Threlfall, Mac McDonald, 
Nicholas Woodeson. Scénario: Torn 
Stoppard d’après le roman de John Le 
Carré. Image: lan Baker Musique: 
Jerry Goldsmith. (USA, 1990) 123 min. 
Aux Loews, Du Parc ef Cinéma V.

Francine Laurendeau

BARLEY (Sean Connery) est un édi­
teur britannique très porté sur le 
jazz, les voyages et l’alcool. Alors 
qu’il prend un verre à Lisbonne, les 
services secrets américains et an­
glais le convoquent d’urgence : pour­
quoi sa maison d’édition a-t-elle été 
choisie pour publier ce manuscrit se­
crètement remis à son représentant 
à Moscou par une intermédiaire 
russe, Katya (Michelle Pfeiffer) ?

Connaît-il cette Katya ? Qui est le 
véritable auteur de ce texte, un texte 
explosif sur les dessous de la glas- 
nost et de la perestroïka ? Et peut-on 
lui prêter foi ? Peut-on, en con­
science, le publier ?

L’un après l’autre, les mystères 
s’élucident. Tout aurait commencé 
au cours d’un repas à Leningrad. 
Profitant d’un bref aparté, un sym­
pathique homme de sciences russe 
que les autres appelaient Dante 
(Klaus Maria Brandauer) avait ar­
raché à l’éditeur une promesse à la 
fois solennelle et vague. Non, avait 
juré Barley : le jour venu, il ne lais­
serait pas tomber Dante et saurait 
assumer ses responsabilités.

Eh bien ! il semble que ce jour soit 
venu. Selon toute vraisemblance, 
c’est le mystérieux Dante qui aurait 
écrit ces révélations dont la seule re­
lation en U RSS aurait mis ses jours 
en danger. C’est pour cela qu’il a 
choisi, pour faire éclater la vérité, un 
éditeur occidental. Mais pourquoi 
a-t-il choisi comme messagère cette 
mère de famille qui n’a pas hésité à 
risquer sa vie pour transmettre le 
manuscrit ?

Barley sera donc contraint de 
jouer l’espion. Pour les services se­
crets, il va devoir se rendre à Mos­
cou et tenter de connaître la vérité 
en faisant parler l’énigmatique Ka­
tya. Mais il tombe aussitôt amoureux 
de la jeune femme, ce qui compli­
quera singulièrement sa mission.

Je n’ai pas lu le livre de John Le 
Carré mais l’histoire que nous ra­
conte Schepisi comporte des coins 
d’ombre. Quelles sont les tragiques 
vérités révélées par « Dante »? En 
quoi la glasnost nous ment-elle ?

D’autre part, l’éditeur incarné par 
Sean Connery fait trop penser à ces 
personnages de la Série Noire qui 
carburaient au scotch du matin au 
soir, contre toute vraisemblance, et 
se laissaient porter par la vie au petit 
bonheur la chance. Le talent du co­
médien en fait quelqu’un d’attachant.

Sean Connery et Klaus Maria Brandauer.

Mais on ne croit pas un instant à son 
métier d’homme de livres.

Le réalisateur australien de A Cry 
in the Dark aime les mises en scène 
explicatives. Si le scénario manque 
de clarté, les images, elles, sont lim­
pides. Le moindre échange de re­
gards est souligné par un gros plan 
tandis que la musique et les bruits 
renchérissent, créant une tension le 
plus souvent factice.

Fit pourtant, ce film m’a vivement 
intéressée par ses séquences russes. 
Il est important de savoir qu’il s’agit 
de la première fiction américaine 
tournée en Russie depuis l’avène­
ment de la glasnost. Auparavant, ou 
bien on tournait une coproduction 
(comme L'Oiseau Bleu, de Cukor, 
avec Elizabeth Taylor) avec toutes 
les servitudes et les lourdeurs que 
cela supposait.

Ou bien on trichait. Avec des ima­
ges volées. Ou avec des coins de 
Moscou reconstitués en studio. Tan­
dis qu’une très grande partie de The 
Russia House a vraiment été filmée 
à Moscou et à Leningrad. Et ça se

sent. Il y a même des séquences de 
rue dont les figurants sont d’authen­
tiques passants.

Un plan est impressionnant, sur­
tout si vous ne connaissez pas Mos­
cou. On se croit dans un somptueux 
musée de marbre aux dimensions de 
cathédrale. Et puis la caméra pi­
vote : on comprend qu’on est dans le 
métro. On se balade vraiment dans 
Moscou. Non sans un détour par Za­
gorsk avec les coupoles bleues et le 
bulbe d’or de ses églises baroques : 
si nous ne sommes pas encore en 
Orient, nous ne sommes plus tout à 
fait en Europe. Le film nous entraîne 
également à Leningrad, l’ancienne 
Saint-Petersbourg, qui soutint 900 
jours le siège des Allemands pendant 
la dernière guerre. La caméra d’Ian 
Baker effleure Notre-Dame de Ka­
zan, les Jardins d’été du tsar Pierre 
le Grand, la Perspective Nevski, 
pour se poser au Champ de Mars où 
aura lieu Tultime rencontre entre 
Barley et Dante. Visiblement, le ci­
néaste a eu le coup de foudre pour 
Leningrad et il n’a aucune peine à

nous démontrer que c’est une des 
plus belles villes du monde.

Oui, un véritable régal touristique. 
Dans dix ans peut-être, ces lieux se­
ront devenus des signes, des clichés. 
Comme la Tour Eiffel symbolise Pa­
ris, comme la Statue de la Liberté 
évoque New York. Mais pour l’ins­
tant, ce regard sur la Russie a le 
charme de la nouveauté et de la vé 
rité. Cela ne vaut malheureusement 
pas pour le premier rôle féminin.

Car que voulez-vous, un film amé­
ricain, c’est un film américain. Plu­
tôt que de se donner la peine d’aller 
chercher une comédienne russe pour 
jouer Katya, on a préféré faire sui 
vre à Michelle Pfeiffer des cours in 
tensifs. Pour ces raisons de langue et 
de culture, c’est, a-t-elle avoué, l’ex­
périence professionnelle la plus dure 
qu’elle ait vécue. (« The toughest 
film I’ve ever done. I've done din 
lects before but I'm playing some 
body from a completely different 
culture. Russia is not an easy conn 
try to grasp ».) En effet. Nous la plai­
gnons beaucoup.

+ Palmarès
Moins malheureux que toi ma mère, 
Dominique Robert, Herbes Rouges. 
Parce que les désirs sont le plus ri­
che présent.
Vautour, Christian Mistral, XYZ. 
Parce que le souvenir est une ex­
quise douleur.

★★★

MONIQUE LARUE 
Les cendres bleues, Jean-Paul 
Daoust, Écrits des Forges. Pour son 
acharnement à débusquer les spec­
tres de l’enfance avec les armes noi­
res de la poésie.
La Vraie histoire du chien de Clara 
Vie, Christiane Duchesne, Québec- 
Amérique. Pour des raisons inver­
ses : l’extraordinaire limpidité, le 
bonheur, la luminosité, la légèreté, 
l’allégresse de son récit qui s’adresse 
à l’enfance universelle, sans frontiè­
res d’âges ou de culture.
Visions d’Anna, Marie-Claire Blais, 
Boréal compact. Cette réédition, 
parce que un écrivain ne quitte ja­
mais l’enfance.

★ ★★

ROBERT LÉVESQUE 
Dévadé, Réjean Ducharme, Galli­
mard. Ducharme vit et écrit encore. 
Et c’est tant mieux.
Les vues animées, Michel Tremblay, 
Leméac. Soudain, en marge de l’oeu­
vre qui a ses hauts et ses bas, des 
confidences inoubliables.
Vautour, Christian Mistral, XYZ. On 
pense à Kerouac, mais un jour on 
pensera à Mistral.

★ ★★

CHISTIAN MISTRAL 
Paye-moi une bouffe, poète !, Marie- 
Françoise Taggart, VLB. Pour sa 
candeur en dentelles de cuir. On 
aborde ce livre comme un vieux 
monsieur offre des bonbons à une fil­
lette : c’est toujours lui qui finit par 
se faire baiser.
Un coeur qui craque, Anne Dandu- 
rand, VLB/Messidor. Pour la scène 
charitable du café Braque. L’auteure 
est à son meilleur quand elle se 
donne les moyens de ses prétentions. 
N’en resterait-il que ça, et la bonne 
idée d’égorger un moribond pour son 
bien, le prix du livre s’en trouverait 
justifié.
Les jardins de l’enfer, Francine D’A 
mour, VLB. Le plus sage et le plus 
achevé des trois. Un roman qui res­

tera parce que découpé dans la 
transcendance (des petites choses, 
des catastrophes congrues). Un uni­
vers où l’on n’est invité qu’à mots 
couverts et qui, se suffisant à lui- 
même, ne souffre pas qu’on le 
squatte.

★ ★★

LISETTE MORIN 
Dévadé, Réjean Ducharme, Galli­
mard. Un très original prosateur 
pour qui la langue est la seule véri­
table patrie, et peut-être le seul sujet 
de son roman.
Écrire de la fiction au Québec, Noël 
Audet, Québec-Amérique. La cri­
tique spécialisée n’a pas insisté sur 
ce livre. Il s’agit d’un romancier heu­
reux qui n’a aucun compte à régler 
ou revanche à prendre. Un littéra­
teur libre.
Les vues animées, Michel Tremblay, 
Leméac. Un petit livre écrit indépen­
damment de la saga, mais qu’y s’y 
réfère et l’éclaire. Des pages d’an­
thologie qu’on retrouvera dans les 
oeuvres complètes, où il faudra éli­
miner le roman de ses 16 ans, Les 
loups se mangent entre eux.

•kirk

YVES NAVARRE
Les vues animées, Michel Tremblay,
Leméac.
Le coeur qui craque, Anne Dandu- 
rand, VLB.
Maintenant ou jamais, Pierre Bour 
gault, Stanké.

**★

JEAN ROYER
L’Ultime alliance, Pierre Billon, 
Seuil. Comment faut-il réinventer l’a­
mour ? C’est la question que pose ce 
roman. Placé sous l’égide de La 
montagne magique, de Thomas 
Mann, ce livre nourrit notre réfle­
xion pour un nouvel humanisme de 
l’an 2000. Cette machine-à-rêves 
d’une qualité littéraire remarquable 
est un roman de fiction scientifique 
et philosophique qui évoque les pos­
sibilités extraordinaires des décou­
vertes sur le cerveau humain. Le 
meilleur roman de l’année par un 
écrivain québécois et je m’explique 
mal qu’aucun jury n’ait distingué 
cette somme fin de siècle.
Les cendres bleues, Jean-Paul 
Daoust, Écrits des Forges. Un sujet 
scandaleux. Un enfant de six ans est 
violé par un homme de 20 ans. L’ai- 
mera-t il ? Le tuera t il ? Ce poème

policier qui se déployé comme un ro­
man, tout au long de ses 2000 vers, 
s’écrit avec une charge d’émotion 
contenue et dans une mise en forme 
littéraire éblouissante. Le génie de 
Daoust est de faire ' olncider les 
émotions de l’enfant avec le regard 
de l’adulte. Il faut lire Les cendres 
bleues comme on lisait, au siècle 
dernier, Les fleurs du mal.
Écrire de la fiction au Québec, Noël 
Audet, Québec-Amérique. L’auteur 
excelle comme pédagogue et comme 
polémiste. La démarche intellec­
tuelle d’Audet fait enfin le point sur 
une situation qui dérange l’establish­
ment intellectuel, et le fait avec lu­
cidité et vivacité.

*★*

ROBERT SALETTI 
Notre Rabelais, André Belleau, Bo­
réal. Un recueil d’essais posthumes 
d’un de nos intellectuels les plus lu­
cides et généreux. L’homme aimait à 
penser et à rire, et ses écrits portent 
les traces de cet amour. Le choix des 
tripes.
Textes, Écrits et témoignages, Su­
zanne Lamy, l’Hexagone. Morte en 
1987, l’essayiste avait laissé quelques 
inédits et textes inachevés, et beau­
coup d’amis qui regretteront sa 
prose critique et ses affinités fémi­
nistes. Même si ces textes-ci ne don­
nent pas toujours un juste reflet de 
ce que fût sa présence, j’y vais d’un 
choix du coeur.
Malicorne, Hubert Reeves, Seuil. Un 
Québécois qui a un pied (et un édi­
teur) en France. Le questionnement 
du scientifique est passionnant, exi­
geant et peu ordinaire. Le choix de 
l’esprit.

ODILE TREMBLAY
Dévadé, Réjean Ducharme, Galli­
mard. Ducharme reste à mes yeux le 
plus grand. Parce qu’il invente la lan­

gue, s’amuse avec les mots, change 
constamment de registre, de ton, re 
fuse le confort de l’émotion unique 
Une espèce de blues lancinant 
comme un mal de dents qu’interprè 
tent des anti héros, des « perdants 
magnifiques » selon l’expression de 
Cohen.
Osther, le chat criblé d'étoiles, 
France Vézina, Québec-Amérique. 
Presque aussi ducharmien que Dé­
vadé, avec ses enfants blessés qui 
griffent et mordent. J’ai aimé ses 
personnages surdimensionnés qui sa 
crifient leur vie à l’amour, se dra 
pent dans la souffrance et la révolte. 
Vézina parvient à donner à sa petite 
Alice de 12 ans la stature d’un grand 
personnage.
Le second rouleau. Abraham Moses 
Klein, Boréal. Qu’est-ce qu’un livre 
québécois ? Je prends sur moi d’y 
ranger ce livre de Klein. Il date de 
1951 mais a été traduit cette année. 
Ce livre ouvre la porte sur T« autre 
Québec », celui des écrivains juifs de 
Montréal abreuvés aux sources du 
Talmud, de la kabbale, de la mys­
tique hassidique. Un monument d’é 
rudition.

★ ★★

HEINZ WEINMANN 
Jérôme ou de la traduction, Jean 
Marcel, Leméac. Le livre québécois 
le plus éblouissant et le plus exigeant 
lu cette année. Il me fait penser au 
maître-livre d’Herman Broch, La 
mort de Virgile.
Parole tenue, Yves Préfontaine, 
1 Hexagone. Somme poétique qui m’a 
fait écouter une des paroles les plus 
essentielles, sans compromis aux 
« modes ».
Chutes, la littérature et scs fins 
Pierre Ouellet, l’Hexagone. Belle 
« acclimatation » au Québec, au Nou 
veau Monde, de L’Entretien sur ta 
poésie de Friedrich Schlegel, ce dé 
finisseur du romantisme allemand.

$
FONDATION 

DES MALADIES 
DU COEUR

DU QUÉBEC

»----------------------------------------------

La Fondation désire rendre hommage 
à la mémoire de tous ceux et celles qui 
lui ont laissé à leur décès des sommes 
destinées à poursuivre la lutte 
engagée contre les maladies cardio­
vasculaires.
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Un Godfather III digne des précédents
The Godfather part III
Film de Francis Ford Coppola, avec Al 
Pacino, Diane Keaton, Talia Shire, 
Andy Garcia, Solia Coppola, Image : 
Gordon Willis. Musique : Carmine 
Coppola. (É.-U. 1990). V.o. anglaise, 
160 min Aux cinémas Impérial, Laval, 
du Parc, Fairview, Greenfield, Jean- 
Talon.

Odile Tremblay

R11C N DE PLUS célèbre et de plus 
primé que la saga des Godfathers. 
En 72 et 74, chacun des volets pré­
cédents a décroché le titre de meil­
leur film de l’année, à eux deux, ils se 
sont partagés neuf Oscars, 21 nomi­
nations. Près de 20 ans plus tard, 
voici que le très attendu Godfather 
part III envahit nos écrans pour 
clore la trilogie. Ce dernier film con­
naîtra-t-il le succès de ses précur­
seurs ? Sans doute, car aujourd’hui 
comme hier, tous les ingrédients ga­
gnants sont réunis.

Le sujet d’abord, tiré des romans 
de Mario Puzo : avec ses réglements 
de compte, ses cartels financiers, ses 
activités frauduleuses, le ténébreux 
pouvoir parallèle que constitue la 
mafia en sol américain fascine tout 
le monde. Joignez à ceci une distri­
bution prestigieuse — Al Pacino et 
Diane Keaton, entre autres.

Ajoutez une trame musicale ex­
ceptionnelle, des plans soignés, des 
éclairages léchés. Sur des thèmes 
grand public, Francis Ford Coppola, 
c’est là sa force, réalise des films de 
qualité où rien n’est laissé au hasard. 
Dans ce Parrain III, il imprime une 
fois de plus sa griffe et son style.

Après Godfather II, la caméra fait 
un bond de deux décennies jusqu’en 
l’an 1979. Michael Corleone (Al Pa­
cino), désormais grisonnant, tient 
son empire (qu'il a érigé dans le 
sang) bien en main. Il a sacrifié jeux 
et casinos au profit d’investisse­
ments banquaires. Son argent est 
blanchi, le passé quelque peu oublié. 
Une génération a poussé l’autre. Mi­
chael aspire à une nouvelle respec­
tabilité.

Le film commence par une fas­
tueuse cérémonie. Le parrain se voit 
décoré par l’Église catholique de

La famille Corleone au grand complet.

l’Ordre de Saint-Sébastien. Tout le 
clan Corleone l’entoure et lui fait 
fête. Même Kay son ex-femme 
(Diane Keaton) est de la partie. 
C’est l’occasion pour Mary, la fille de 
Michael (alias Sofia Coppola, dans la 
vraie vie fille du réalisateur) de tom­
ber amoureuse de son cousin le beau 
Vincent (Andy Garcia). Or le cousin 
en question est un ambitieux. Il es­

père devenir un jour l’héritier de Mi 
chael et se rapproche dans ce but du 
« Patron », s’en rend indispensable, 
lui sert de garde du corps, assassine 
quelques-uns de ses rivaux. Quant à 
Michael, il réprouve les amours des 
Vincent et Mary. Et ce que Parrain 
veut...

En fond de scène : L’Église, qui 
s’acoquine avec la mafia pour jon­

gler avec ses milliards. De New 
York à Palerme en passant par la 
cité du Vatican, meurtres et intri­
gues pavent les allées du pouvoir. Et 
Francis Ford Coppola fait alterner 
les jeux de coulisse, oppose les con­
jurations, ce qui crée un film à l’ac­
tion multiple toujours rebondissante.

Certains trouveront peut-être The 
Godfather III un peu long (près de

trois heures). Mais ils se laisseront 
tout de même envoûter par la magie 
des décors et des costumes, par la 
musique aussi qui baigne tout le film 
de complaintes siciliennes, d'airs d’o­
péra et de chants religieux.

Rien à redire non plus du côté de 
l’interprétation. Al Pacino, joue avec 
beaucoup de finesse les gangsters 
sur le retour. Quant à Sofia Coppola

(qui, paraît il, en tant que fille à 
papa, fut fort mal accueillie sur le 
plateau), son inexpérience même lui 
confère un naturel dont le person­
nage profite. En bout de ligne The 
Godfather III complète avec bon­
heur la célèbre saga. Ce dernier vo­
let vient s’ajouter aux deux autres 
dans la catégorie « excellents films 
d’action du cinéma américain ».

De Palma, efficace mais pontifiant
The Bonfire 
of the Vanities
Film de Brian de Palma, avec Tom 
Hanks, Bruce Willis, Melanie Griffith, 
Kim Cattrall, Saul Rubinek, Morgan 
Freeman, John Nancock, Kevin Dunn. 
Scénario: Michael Cristofer d'après le 
roman de Tom Wolfe. Image: Vilmos 
Zsigmond. Musique: Dave Grusin. 
(USA, 1990) 123 min. Aux Loews, Du 
Parc et Cinéma V.

Francine Laurendeau

SHERMAN MCCOY (Tom Hanks) 
est multi millionnaire. Il a une 
maison immense à New York, une 
femme belle et noble, une jolie petite 
fille et une flopée de domestiques. 
Mais il lui en faut un peu plus parce 
qu’il est le maître du monde. Alors il 
a une maîtresse, la sensuelle Maria 
( Melanie Griffith), qu’il est allé cher­
cher ce soir-là à l’aéroport Kennedy. 
Mariée, elle a en ville un petit appar­
tement où elle cache ses amours 
clandestines.

Mais en revenant en voiture vers 
Manhattan, McCoy rate une sortie. 
Et voici le couple en plein Bronx 
dans un décor effrayant où, à chaque 
carrefour, surgissent des Noirs et 
des Latinos menaçants, violents, dé­
ments. Heureusement, ils repèrent 
une bretelle qui va leur permettre de 
regagner la rassurante autoroute.

Mais un obstacle s’interpose. Alors 
que McCoy va le déplacer, deux 
grands nègres, deux colosses à mine 
patibulaire s’avancent vers lui. Ils 
vont n’en faire qu’une bouchée. Dans 
un élan désespéré, Maria saute au 
volant et le couple arrive à s’échap­
per.

De retour à l’appartement, Maria 
voudrait bien passer à des choses 
plus agréables. Mais McCoy, réti­
cent, finit par exprimer son inquié-

i

I

Je vous en ai assez raconté. C’est 
joué avec entrain, filmé avec mues 
tria par Vilmos Zsigmond (Close En­
counter, Deliverance, A Wedding, 
Obsession), mis en scène avec viva­
cité par un Brian de Raima en su 
perbe forme. L’humour est observa­
teur (la séquence mondaine à l’o­
péra), caustique (l’opposition entre 
les deux femmes de McCoy), cruel 
(le poète sidatique), poussant au ma­
ximum le sens de l’absurde dans la 
peinture des conflits raciaux.

Cette fois encore, le réalisateur de 
Dressed to Kill nous démontre son 
habileté à construire son introduc­
tion, à nous captiver dès le généri­
que. Mais si le début de The Bonfire 
of the Vanitiesest efficace, le som­
met du film, c’est la séquence du 
Bronx, moment époustouflant, terri­
fiant cauchemar. J’ai un peu décro­
ché vers la fin quand le juge se fait 
vraiment trop pontifiant. Mais 
comme tout De Raima, c’est un film 
à voir.

Un véritable petit bijou 'G'

à découvrir pour se faire plaisir

SÉLECTION
VENISE 90
PRIX KODAK

MARGHERITA BUY 
dans

LA GARE
Tom Hanks, arme au poing, dans le dernier De Raima.
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tude : au début de leur fuite, il lui a 
semblé entendre un bruit sourd. 
Dans le cas où la voiture aurait 
heurté un des Noirs, ne faudrait-il 
pas rapporter l’incident à la police ?

« Non, déclare Maria. Et de toutes 
façons, c’est moi qui conduisais, c’est 
donc moi qui décide : je n'ai rien en­
tendu, je n’irai pas à la police. » Hé­
las ! La voiture a bel et bien heurté 
un des deux agresseurs qui repose à 
l’hôpital dans un coma critique. La 
Mercédès de McCoy n’est pas passée 
inaperçue dans le secteur. On a 
même relevé les premières lettres 
de la plaque d’immatriculation.

Nous savons que les deux amants

sont parfaitement innocents. Mais 
dans ce coin du Bronx, le chauffeur 
blanc de la Mercédès est immédia­
tement catalogué coupable de délit 
de fuite après avoir grièvement 
frappé un passant.

Cela en fait un meurtrier raciste 
dont la victime est un martyr de la 
cause noire. L’histoire vue ainsi ar­
range beaucoup de monde : le pas­
teur noir local pour des raisons évi­
dentes, le candidat à la mairie de 
New York qui a besoin du vote des 
minorités, l’avocat juif qui va défen­
dre McCoy (Saul Rubinek) et, bien 
sûr, la presse à sensation personni­
fiée par Bruce Willis. Seul le juge

( Morgan Freeman), tout noir qu’il 
soit, voit clair dans le jeu de ces mes­
sieurs.

LA STAZIONE V.O. italienne avec S.-T. FRANÇAIS 
Réalisé par et avec SERGIO RUBINI
Tous les |outs 
I7h30.l9h3û et 2lh30 
(excepté le 31 décembre! BM

Le film de Noël tout indiqué 
pour les enfants et leurs parents.

A*L*I*OE
UN FILM DE JAN SVANKMAJER
INSPIRÉ PAR «ALICE AU PAYS DES MERVEILLES» DE LEWIS CARROLL
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VERSION FRANÇAISE 
tous les jours (EXCEPrÉ LE 31 DÉCEMBRE) 
à 1h30 et 3h30 jusqu'au 6 janvier

ci>éhl> QUARTIER IATM
858, est STE-CATHERINE *849-0041

CHER BOB HOSKINS WINONA RYDER
" LE FILM LE PLUS DRÔLE DE 1990 ! "

- Jim WhaKy. PBS CINEMA SHOWCASE
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James Spader
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L’année du cinéma en 25 noms
___ Marcel Jean

• ! collaboration spéciale

COMMENT résumer l'année ciné 
matographique qui se termine ? En 
citant des titres de films ? En décer­
nant des prix ? En faisant la liste des 
meilleurs et des pires ? Non ! L'an 
née 1990, on vous la résumera à tra­
vers 25 noms. 25 personnes choisies 
parce qu’elles ont été associées à un 
ou plusieurs grands moments de l’an 
née qui s'achève. Des acteurs et des 
réalisateurs, des nouveaux venus et 
de grands disparus, voilà une bro­
chette de noms propices à éveiller 
les meilleurs souvenirs dans l'esprit 
des cinéphiles.

kk k
OLIVI ER ASSELIN. Inconnu l’an 
dernier, le jeune réalisateur de La 
Liberté d'une statue a prouvé qu'il 
existait une relève cinématographe 
que au Québec. Il nous a redonné le 
goût du cinéma indépendant, fauché 
et inventif, du cinéma libre. Après sa 
tournée des nombreux festivals, La 
Liberté d'une statue devrait prendre 
l’affiche à Montréal dans les pre­
miers mois de 1991.

kkk
BRUCE BERESFORI). Couronné 
d’Oscars gr âce à Driving Miss Daisy, 
ce très surestimé réalisateur d’ori­
gine australienne a passé l’automne 
au Québec, plus precisemment au 
Saguenay où il a tourné Black Robe. 
Rendez-vous en 1991 pour ce long 
métrage à caractère historique, pre­
mier film canadien de son auteur.

if-kir
BERNARDO BERTOLUCCI. La su 
perstar mondiale des metteurs en 
scène a eu une année occupée. D’a­
bord, il a présidé le jury de Cannes 
qui, dans la tourmente, a couronné le 
sulfureux Wild at Heart de David 
Lynch. Ensuite, il a terminé Un thé 
au Sahara, somptueuse adaptation 
du roman de Paul Bowles qui fut lan­

cée en France en toute fin d’année. 
Après le remarquable succès cri­
tique et public de son Dernier em­
pereur, Bertolucci a vu la situation 
s’inverser : la critique lui a reproché 
d’avoir fait un film touristique tandis 
que le public s’est ennuyé devant ce 
couple d'intellectuels partis à la re­
cherche d’eux mêmes. Un autre ren­
dez-vous pour 1991.

LUC BESSON. Un véritable phé­
nomène, celui-là Nikita a fait des ra­
vages, ici comme en France, et on en 
a profité pour ressortir Le Grand 
bleu (en version longue) et Le Der­
nier combat (son premier film, qui à 
l’époque avait connu une distribution 
confidentielle). Il y a un véritable 
culte Besson chez les jeunes, qui ont 
fait de lui leur porte-étendard (de­
vant Beineix, dont l’étoile n’est plus 
aussi haute).

kkk
NICOLAS CAGE. On savait déjà que 
le neveu de Francis Coppola était un 
grand acteur, mais voilà qu’après 
Wild at Heart de David Lynch on se 
demande jusqu’où il va aller. Son in­
terprétation de Love Me Tender 
dans le film de Lynch aurait fait pâ­
lir Elvis.

kirk
KEVIN COSTNER. Si on a peu vu ce 
merveilleux acteur cette année ( Re­
venge, de Tony Scott ne lui a pas of-

fert son meilleur rôle), c’est qu’il est 
devenu cinéaste. Dances With Wol­
ves, sa première réalisation, est un 
coup d’envoi remarquable qui le 
place au rang de favori (avec Scor­
sese) dans la course aux prochains 
Oscars. Avec ce film il devrait re­
joindre Orson Welles et Warren 
Beatty dans le club des trois nomi­
nations pour un seul film et une seule 
tête ( meilleur film, meilleure réali­
sation, meilleur acteur). On attend la 
suite.

GRAND PRIX SPÉCIAL DU JURY
Festival des Films du Monde

Le sort de chacun des personnages nous concerne tellement qu'on quitte lo 
salle la gorge serrée et avec le regret de les abandonner.

En deux mots, «Mery pour toujours» est un film superbe, 
un film qui prend aux tripes. ■ franco nuovo. tt journal of Montreal

«Mery pour toujours» est basé sur des faits vécus.
Les mots sont crus: certaines scènes sont très violentes. Un très beau film,

touchant et puissant. ■ dfnisf martel journal de ouébec

MARCO RISI 
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JACQUES DEMY. L’un des grands 
disparus de 1990. L’auteur des Para­
pluies de Cherbourg, de Lola, A'Une 
chambre en ville et de Trois places 
I>our le 26 nous a quitté, et avec lui la 
petite musique qu’il était seul à fre­
donner. On ne réalise pas encore 
l’ampleur du vide que Demy laisse

dans le cinéma français. C’est un 
vide imposible à combler car Demy, 
comme Bresson, Godard, Tati et 
Truffaut, est unique et inimitable. Sa 
femme, Agnès Varda, nous livrera en 
1991 un beau témoignage de l’amour 
qu’elle portait à Jacquot, puisqu’elle 
termine actuellement un long mé­
trage sur lui : Évocation.

kkk
MANOEL DE OLIVEIRA. Le vieux 
bougre a encore frappé. À 82 ans, le 
plus jeune (d’esprit) des réalisateurs 
portugais nous a livré le seul véri 
table chef-d’oeuvre de l’année : Non 
ou la vaine gloire de commander, in 
croyable illustration de l’histoire des 
défaites militaires du Portugal. De 
Oliveira, qui a signé son premier 
long métrage à 114 ans et son second 
à 45 ans, en a signé huit (et que des 
oeuvres qui comptent dans l’histoire 
du cinéma) depuis qu’il a atteint 
l’âge officiel de la retraite. Un phé­
nomène !

kkk
GÉRARD DEPARDIEU. Son Cy­
rano a créé l’événement, réconci­
liant du coup les exigences du com­
merce et celles de la culture (avec 
un grand K, comme diraient Ding et 
Dong). Peut- être les fines bouches 
reconnaîtront- elles enfin en Depar­
dieu le plus grand acteur français 
d’après-guerre. Après le prix d’inter­

prétation à Cannes, sa prestation de­
vrait lui mériter un César et, peut- 
être, une nomination aux Oscars (il 
referait ainsi le coup d’Adjani dans 
Camille Claudel, et préparerait sa 
rentrée américaine dans Green 
Card, de Peter Weir, qui sortira l’an 
prochain). Tout cela sans compter 
que Depardieu est aussi l’une des 
stars A'Uranus, l’adaptation du ro­
man de Marcel Aymé que signe 
Claude Berri et qui est le succès de 
décembre, à Paris.

.1011N N Y DEPP. Il y a un an, il n’é­
tait connu que des adolescentes 
abonnées aux magazines de mini­
stars. Aujourd’hui, il est l’un des jeu­
nes acteurs les plus en vue du ci­
néma américain, puisque deux des 
auteurs les plus singuliers de l’indus­
trie en ont fait leur vedette : John 
Waters a imposé sa frimousse de dé­
linquant angélique dans Cry Baby, 
tandis que l’inventif Tim Burton l’a 
rendu plus mystérieux dans Edwara 
Scissorhands.

kkk

CLINT EASTWOOD. L’ancien maire 
de Carmel a eu une année occupée. 
Deux films interprétés et réalisés, 
l’un dans sa branche auteur ( White 
Hunter, Black Heart), l’autre dans sa 
branche plus commerciale (The 
Rookie). Une fois de plus, Eastwood 
démontre qu’il est une des rares va­
leurs sûres du cinéma américain. 

★★★
ANDRÉ FORCIER. On n’a pas fini 
d’entendre parler du petit-fils illégi­
time de Jean Vigo. Son Histoire in­
ventée, qui remporte un succès com­
mercial inespéré, ouvrira la pro­
chaine Quinzaine des réalisateurs, à 
Cannes. Pour Forcier, ce sera un

quitte ou double. Soit la critique fran­
çaise le découvrira enfin, soit elle re­
fusera de voir en lui l’auteur que la 
critique québécoise défend depuis si 
longtemps. À l’échelle locale, il fau­
dra surveiller la course au prix L.E. 
Ouimet-Molson alors que Forcier et 
le nouveau venu Obvier Asselin se fe 
ront la lutte.

★★★
AVA GARDNER. La Comtesse aux 
pieds nus nous a quitté. Le Larousse 
du cinéma commence l’article qu’il 
lui consacre en disant : « Ava Gard­
ner est très belle, terriblement hu­
maine et vulnérable. » Voilà qui dé­
crit bien celle qu’on a aimé dans des 
films comme The Killers Ac Siod- 
mark, Mogambo de John Ford et 
Night of the Iguana de John Huston. 
Elle avait 68 ans.

kkk
JEAN-LUC GODARD. Quelques li- 
gnes seulement pour dire que Go­
dard isaliveand wellet que sa ren­
contre avec Alain Delon fut des plus 
heureuses. On espère cette Nouvelle 
Vague en salle au cours des pre­
miers mois de 1991.

GRETA GARBO. Dieu a rappelé la 
Divine. De La Rue sans joie Ac Pabst 
à Blonde Vénus de von Sternberg, de 
La Reine Christine Ac Mamoulian à 
Ninolchka de Lubitsch, de Grand Ho­
tel de Golding au Roman de Margue­
rite Gautier Ac Cukor, l’image de 
Garbo demeure, inaltérable. Elle 
était l’un des trois ou quatre grands 
mythes du cinéma, l’une des person­
nalités marquantes de ce siècle. 

kkk
VITALI KANEVSKI. L’auteur de 
Bouge pas, meurs et ressuscite res­
tera comme la grande révélation de 
l’année 1990. Tout frais sorti de la pe­
restroïka, Kanevski a jeté un regard 
neuf sur le lourd passé soviétique, et 
s’est donné l’étiquette de cinéaste à 
suivre.

CHARLOTTE LAURIER. Elle était 
du Party de Pierre Falardeau, elle 
était A'Une histoire inventée d’André 
Forcier, Charlotte Laurier a défini­
tivement marqué l’image du cinéma

québécois de 1990. Du coup, on a réa­
lisé qu’elle était devenu une actrice 
plus complète, une vraie actrice de 
cinéma.

•kick
DAVID LYNCH. Il est l’idole des 
étudiants de cinéma, la figure de 
proue du jeune cinéma d’auteur à l’a­
méricaine. David Lynch fera école 
et son esthétique flamboyante, 
comme sa liberté narrative, devrait 
générer de nombreux avatars. Wild 
at Heart et la série télévisée Twin 
Peaks lui ont permi de grimper au 
rang des superstars. Une année 
faste !

UNE PRESENTATION DE BELL CANADA

« Frissons garantis !
O. Tremblay, Le Devoir

« Une radiographie fascinante et 
spectaculaire de l’état de la planète Terre.
R. Homier Roy, CKAC

« Un beau manifeste en faveur de la Terre, 
Spectaculaire ! »
C. Deschênes, Montréal ce Soir

HH ET
« La beauté et la fragilité de notre planète 
vue avec l’élégance et les vertiges d’un vol 
d’oiseau. >>
S. -A. Blondin, Montréal Express

Un nouveau regard sur la Terre. Le tout dernier film IMAX.®

« Une expérience inoubliable ! Des images ^ T _ ^
inédites, saisissantes ; 42 minutes S'jrwmF I I ^ SL.
palpitantes et bouleversantes. Un des rares , ' Jf 'fS I I x j r
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H. Roberge, La Presse A; ' J mW WÊÊÊÊWÊK .¥ wÊÊt

Le cinéma IMAX au Vieux-Port de Montréal, angle de la Commune et Saint-Laurent • Métro Place-d’Armes • Renseignements : 496-4629 EN VENTE CHEZ
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(514)922-1245
1-800-361-4595CFCF600
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IDRISSA UUEDRAOGO. Il y a deux 
ans, pratiquement personne ne con­
naissait ce jeune Burkinabé. Puis il y 
a eu Yaaba, l’un des beaux films de 
l’histoire du cinéma africain, et cette 
année Tilai, qui lui a valu le Grand 
prix spécial du jury à Cannes. Il ter­
mine actuellement le premier feuil­
leton de l’histoire de la télévision 
africaine, et devrait aussitôt enchaî­
ner avec un autre long métrage. Ja­
mais vu un cinéaste africain aussi 
probfique.

kkk
AL PACINO. Un choix local : la ve­
nue de Pacino à Montréal a égayé 
notre mois d’octobre, même si son 
film chéri, The Local Stigmatic de 
David Wheeler, a laissé perplexe. 
Mais il ne faut pas oublier que Pk 
cino a fini l’année avec un comeback 
dans le rôle qui a marqué sa car 
rière, celui de Michael Corleone daàs 
The Godfather III de Coppola.

★★★ -
SERGUEÏ PARADJANOV. Triste) 
ment, alors que le dégel lui promet­
tait des jours meilleurs, voilà que le 
cinéaste symbole de la répression 
envers les artistes en URSS s’est 
éteint à l’âge de 65 ans. Impossible 
d’oublier les illuminations de Sayat 
Nova, de La Légende de la forte­
resse de Souram et de ses autres 
grandes oeuvres.

kkk
JULIA ROBERTS. Elle est à l’ori­
gine du succès le plus étonnant de 
l’année : Pretty Woman, de Gary 
Marshall. Aux États-Unis, en France 
et au Québec comme ailleurs, cette 
petite comédie romantique a fait 
courir les foules. Les producteurs 
doivent tout à la nature pétillante dé 
cette actrice au sourire invitant. Orj 
l’a revue dans Steel Magnolias d’Her­
bert Ross, et pour la nouvelle année 
on lui souhaite de rencontrer un vrai 
metteur en scène.

★★★
WINONA RYDER. De Heathers à 
Edward Scissorhands en passant par 
Mermaids, elle est la star montante 
d’Hollywood. Un beau visage angu­
leux, des yeux dans lesquels on sou­
haite se perdre et un véritable tem­
pérament d’actrice, voilà qui devrait 
lui permettre d’aller loin, très loin.

kkk
MARTIN SCORSESE. Une belle an­
née sous les trois espèces. D’abord 
comme réalisateur : la belle réussite 
de Good Fellas, qui lui procure enfin 
le succès commercial dont il avait 
besoin et qui devrait lui amener quel­
ques Oscars. Ensuite comme ac­
teur : une petite mais jolie appari­
tion en Van Gogh dans Rêves de Ku­
rosawa. Enfin comme producteur : 
on devrait voir bientôt The Grifters, 
de Stephen Frears, sa première pro­
duction.

kkk

DELPHINE SEYRIG. L'Année der­
nière à Ma ri en bad et Muriel Ac Res­
nais, India .Song et Baxter, Veni Bas 
fer de Duras, La Voie lactée et Le 
Charme discret de la bourgeoisie de 
Bunuel, Jeanne Dielmanet Golden 
Eighties A’Akerman. La belle dame 
à la diction inimitable est partie.

:PILEPSY CANADA 
PII.EPSIE CANADA

Participez 
avec nous 

dès maintenant

Communiquez
avec votre
association
locale
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Le théâtre en 1990

Du dernier délire au premier échange
Robert Lévesque

AMORCÉE en force par une nou­
velle jeunesse, l’année théâtrale 1990 
s’est achevée en force avec une va­
leur sûre. De Jean-François Messier 
à Paul Claudel, quoi ! ou, si vous pré­
férez, du Dernier délire permis au 
premier Échange. Une boucle de gé­
nérations.

J’ai aimé en effet, mais alors là 
sans réserves, les deux spectacles 
extrêmes de 1990 : celui qui à La Li­
corne avait ouvert le chemin de 90, 
Le Dernier délire permis qui entrait 
sans cogner dans la maison de Don 
Juan, et celui qui l’a fermé, samedi 
dernier au Café de la Place, avec la 
sobre et splendide production de la 
première version de L'Échange de 
Claudel, signée Daniel Roussel.

D’un côté la relève, avec une 
équipe inconnue qui a su trouver à 
petits moyens la magie du théâtre en 
s’appropriant le plus vieux plaisir du 
monde (l’amour), et de l’autre la ma­
turité professionnelle à tous crins 
avec des comédiens comme Nolin, 
Boies, Béland et Durand (inoubliable 
quatuor) sous la direction d’un met­
teur en scène qui sait lire et servir un 
texte (oui, c’est rare).

Entre ces deux plaisirs, partout 
ailleurs, mon coeur a balancé toute 
l’année, de salle en salle, de soir en 
soir, plus souvent déçu que ravi 
parce que l’année théâtrale, tout 
compte fait, n’a pas été l’une de ces

années fortes mais plutôt une année 
incertaine où la création a peu 
ébloui, où le répertoire a tiré de la 
patte.

Une dramaturgie est d’abord forte 
de ses créations. A ce chapitre, avec 
la variation du groupe Momentum 
sur Don Juan et Le dernier délire 
permis, il faut parler du travail de 
Dominic Champagne qui, avec La 
Répétition, a aussi impressionné. 
Sylvie Drapeau y était une actrice 
exaspérée qui voulait casser son 
image et réparer son âme en mon­
tant le Godot de Beckett. À la salle 
Fred-Barry, Champagne avait réussi 
à installer une sorte de fil passionnel 
entre le jeu et la réalité. On y décou­
vrait tout le talent de Norman Helms 
dans la peau d’un des deux célèbres 
clochards de Beckett.

Intéressant essai, aussi, du côté 
d’Espace Go où, malgré un texte aux 
arêtes mal ajustées, Alice Ronfard 
faisait de Billy Strauss, de Lise Vail- 
lancourt, un spectacle intéressant, 
dont le thème de fond était, comme 
La Répétition, comme Le dernier 
délire permis, le théâtre. L’idée 
même du théâtre est sans doute le 
thème le plus récurrent des créa­
tions de 1990.

On retient peu de choses, par ail­
leurs, des principales créations qui 
étaient attendues, celles de René 
G ingras dont La compagnie des ani­
maux est un pénible souvenir, de 
René-Daniel Dubois dont la précio­
sité mimétique de Et Laura ne ré-

L’Échange, un succès au Café de la Place.

Henri Dès,
l’irrésistible

Henri Dès
Spectacle pour enfants. Mise en 
scène: Hubert Drac. Éclairage: 
Stéphane Migné. Réalisation de 

• l'éclairage: Pierrick Destraz. Régie: 
Mary-Josée Destraz Au Théâtre 
Maisonneuve de la Place des Arts 
lusqu'au 30 décembre

Lynt* Crevier

COMPLÈTEMENT anachronique et 
carrément irrésistible, truffé de bon­
nes vieilles chansons ou d’historiet­
tes au goût du jour, le récital d’Henri 
Dès emporte le morceau de bout en 
bout.

Du parterre au balcon de la salle 
Maisonneuve, des papas, des ma­
mans, des enfants, jusqu’à des bébés 
« qui sont passés en fraude » y vont 
de leur couplet, frappent des mains, 
font la vague, etc.

L’attention des mouflets diminue- 
t-elle ? Qu’à cela ne tienne ! Henri, le 
magicien, a plus d’un tour dans son 
sac à malice. 11 invite une fillette à 
monter sur scène avec lui. Stéphanie, 
tout de rouge vêtue et bottes blan­
ches (justement, les mêmes couleurs 
que porte le chanteur suisse) s’en 
donnera à coeur joie dans le micro.

Adorable !
Henri Dès, l’auteur, n’aborde ja­

mais le côté rébartatif des choses : 
l’écologie, la morale, la guerre, la ré­
cession, la maladie ou la mort. Au ta­
bleau d'honneur du monsieur mous­
tachu, plutôt la fatigue, la petite frus­
tration, les vétilles, les vêtements vo­
latilisés. Vont encore recevoir de sa 
part un traitement particulier, la 
fourmi, la pie, le chien, la soeur, le 
frère et cie.

Le récit du fantôme, avec bruits 
insolites et effets spéciaux, et celui 
du tambour, avec force roulements 
forment le suc du spectacle.

L’artiste reprend ses propres suc­
cès, mais également de bonnes vieil­
les chansons d’hier : Ne pleure pas 
Jeannette, La serjrette, etc.

Ainsi va la vie avec Henri : que 
des refrains et des paroles faciles à 
mémoriser. Il sait donc rester simple 
en toutes circonstances. Il peut 
même faire chanter la salle entière 
en canon avec une aisance déconcer­
tante.

Sur scène, un éclairage des plus 
rudimentaires lui joue des tours et 
très peu d’accessoires, une guitare, 
un tambour, une baguette, suffisent 
au bonheur d’Henri, dit l’asperge. Et 
que dire du nôtre ! Ça baigne.

PHOTO JACQUES GRENIER

Henri Dès : rester simple en toutes circonstances.
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du 12 NOVEMBRE 1991 au 20 FÉVRIER 1992

RESERVEZ UNE SOIRÉE AVEC LE FANTOME 
(514) 790-2222 '

Billets en vente également au guichet de la Place des Arts 
et aux guichets TicketMaster (situés dans certains magasins de La Baie! 

GROUPES (20 personnes minimum) TÉLÉPHONEZ:
(514) 874-9153, au Québec: (416) 925-7466, en dehors du Quebec.

SOUS I I PARRAINAGE [H rüSm

Tous'lcs spectacles soin présentés en anglais.

Dans la solitude des champs de coton

KOLTES
mise en scène de Alice Ronfard 

avec René Gagnon et David La Haye
DU 15 JANVIER AU 9 FÉVRIER A 20 H OO - 5066, RUE CLARK 

RÉSERVATIONS: 271-53S1 ET RÉSEAU ADMISSION: 522-1245

LE DEVOIR

pondait rien était d'une lourdeur de 
plomb, d’André Jean dont Le Futur 
antérieur était bien scolaire, et de 
Jean-Pierre Ronfard dont L'Apoca­
lypse de Jean laisse un arrière-goût 
de pensum de spectateur.

Les plus graves échecs, du côté de 
la création, viennent étrangement 
des plus gros noms, ceux de Michel 
Tremblay et Robert Lepage. Ces 
deux spectacles, La Maison suspen­
due et Les plaques tectoniques, ont 
attiré de vastes publics et au guichet 
sont sans doute des réussites. Mais la 
critique n’est pas là pour jauger les 
ventes de tickets. Tremblay a livré 
sans doute sa pièce la plus faible en 
carrière. Cette rencontre de généra­
tions dans la maison de Duhamel 
n’apportait rien de plus à son univers 
dramatique et apparaissait totale­
ment bancale avec l’insipide groupe 
« actuel » et le folkloreux groupe de 
1910. La mise en scène de Brassard 
ne sauvait rien. Et Millette caboti- 
nait comme au Théâtre des Variétés.

Robert Lepage a poursuivi sa 
route hasardeuse des Plaques tec­
toniques, ce work-in-progress qui 
s’est rendu de peine et de misère jus­
qu’à Glasgow. Jamais jusqu’à main­
tenant, le créateur de Vinci n’avait 
été si visiblement en panne de ma­
tière dans sa galerie d’images. 11 fau­
dra vite qu’il passe à autre chose.

Il faut faire une place à part à un 
spectacle superbe qui est sans doute 
une création, quoiqu’il reprenne des 
textes créés en Allemagne il y a 
quelques années, ceux de Heiner 
Millier sur le thème de Médée. Gilles 
Maheu, qui a encore une fois touché 
juste (après Le Dortoir qui vient de 
faire le tour du monde), a donné 
avec Rivage à l’abandon un des plus 
beaux moments de théâtre de l’an­
née 90. Au Musée d’art contempo­
rain, qu’il a investi, Maheu a orches­
tré un oratorio étrange et receuilli 
(avec une figuration de non-acteurs) 
sur fond d’histoire du monde.

Du côté du répertoire, où se cô­
toyaient des titres québécois (Ah 
ah !, Bousille, Émilie, Votre fille 
Peuplesse) et des titres du théâtre 
européen, il faut d’abord retenir la 
belle réussite de L’École des fem­
mes de Molière dans la mise en 
scène (et pratiquement l’adaptation) 
de René Richard Cyr. Le TNM a of­
fert avec ce spectacle un de ses Mo­
lière les plus inspirés. Dans un décor 
mi-couvent abandonné mi-prison dé­
labrée de Claude Goyette, Cyr a fi­
nement coloré de noir cette pièce 
ambigüe dans laquelle brillait la lu­
mière d'une actrice dans les yeux 
d’Agnès, Anne Dorval.

Sur la même scène, La puce à l’o­
reille de Feydeau était follement dé­
fendue par une distribution titillée 
par le metteur en scène André Mont­
morency. On frôlait le cabotinage, 
mais le plaisir était grand et le 
rythme trépidant. Normand Choui- 
nard et les autres menaient l’affaire 
avec un grand professionnalisme.

À la NCT, Lorraine Pintal a signé 
un Molière assez froid mais fort in­
telligent. Ses Femmes savantes, 
dans un décor bellement dépouillé de

niveau de ses affiches, ne s'en tenant 
plus aux inoffensives comédies amé­
ricaines ou britanniques.

Alors que le Rideau Vert est en 
exil, au Théâtre Saint-Denis, en at­
tendant l’ouverture de sa nouvelle 
salle, le Théâtre d’Aujourd’hui s’ap­
prête à passer du fond de cour de la 
rue Papineau à la rue Saint-Denij>- 
en haut où un ancien cinéma est on 
voie d’être complètement recyclé <*n 
théâtre. L’année 90 a été celle de 
Marcel Masse, d’une certaine façoji. 
On a vu le ministre fédéral surbion 
des photos, chèque en main, entouçé 
d’acteurs. Dans une mise en scène, 
on aurait trouvé son jeu un peu « ap­
puyé », mais enfin.

Parlant déménagement, il y enTa 
eu un fatal. Celui de La Chargeaé 
Gauvreau qui avait triomphé au 
Quat’Sous et qui a eu toutes les mi­
sères du monde à se rendre à sa dejr- 
nière au Nouveau Monde. Il y a de 
ces mystères, au théâtre... ;

Bref, une année comme une autre, 
mais dans laquelle je garde un sou­
venir précieux : Anne Dorval dans la 
dernière scène de L’École des ferh 
mes, cheveux au vent, et les yeux 
plein de vie. Des minutes rares.

Le dernier délire pt'rmis de Jean- François Messier.

Danièle Lévesque, se heurtaient à 
l'ambiguïté de la pièce et il est diffi­
cile de négocier cette comédie qui se 
veut un peu sérieuse. Pintal, avec 
une Monique Leyrac excellente en 
Bélise, a fait au mieux mais a peut- 
être manqué d’une grâce en plus.

Sa grande réussite, en 90, Pintal l’a 
trouvé avec la reprise de Ah ah ! de 
Réjean Ducharme. Toujours avec 
Danièle Lévesque, qui signait là le 
décor le plus formidable de l’année,

Avec Shakespeare (llamlel), Cor­
neille (L’Illusion comique), Hugo 
(Ruy Bias), on alla de désastre en 
désastre. Olivier Reichenbach a erré 
en tentant de proposer un prince de 
Danemark •< qui agit avant de réflé­
chir » (c’est lui qui l’a écrit), et il a 
fait rater à Marc Béland un grand 
rendez-vous; André Brassard a man­
qué de doigté et d’énergie pour la 
métaphore comique de Corneille, et 
Guillermo de Andrea s’est carré­
ment cassé la gueule avec un Hugo 
déprécié et une distribution endor­
mie.

Il y a de l’essoufflement chez les 
metteurs en scène de cette généra­
tion, alors qu’une relève est déjà là, 
piaffante. Gilles Maheu, René Ri­
chard Cyr, Alice Ronfard, Denis 
Marteau (Cantategrise était remar­
quable), Montmorency, Brigitte 
llaentjaens (son Oh les beaux joursà 
l’Espace Go est une réussite), Mes­
sier, Champagne, et une routière 
comme Filiatrault, tout ce monde là 
va vous étonner encore.

Il y a eu une relève chez les scé­

nographes, au début des années 80, il 
y a maintenant une relève chez les 
metteurs en scène. Chez les comé­
diens, notre force théâtrale pre­
mière, chaque génération ou presque 
est une relève.

D’Anne Dorval à Françoise Fau­
cher, ou de Norman Helms à Jac­
ques Godin, on trouve des dizaines de 
comédiens remarquables et l’année 
1990, comme toutes les autres, a été 
très riche. André Montmorency dans 
Bousille et les justes ( la meilleure 
mise en scène de Brassard en 90), 
Julie Vincent dans Votre fille Peu 
plesse par inadvertance, Marie Tifo 
dans Ah ah !, Yves Jacques dans La 
puce à l'oreille, Danièle Panneton 
dans Cantate grise, Henri Chassé et 
Gildor Roy dans Ténor demandé, 
tous ces acteurs donnent au théâtre 
québécois ses premières qualités.

On ne peut sortir de 1990 sans pen­
ser à l’un de ces acteurs québécois 
immense, Jean Duceppe, décédé il y 
a peu. Son interprétation de Willy Lo- 
man dans La mort d’un commis- 
voyageur d'Arthur Miller demeurera 
la référence. Il laisse une compagnie 
de théâtre qui, depuis quelques sai­
sons, fait des efforts pour relever le
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Georges Dor et Raymond Lévesque

Quand les chansonniers se frottent au roman
Jean
BASILE

Lettres
a québécoises

LES CHANSONNIERS québécois 
des années 70 ont toujours été indé­
pendantistes, nostalgiques et senti 
mentaux Mais quelles belles bal­
lades ils ont écrites ! Cette semaine, 
deux ex chansonniers qui écrivent 
désormais des romans.

(! EORG K S DUR a beaucoup pu 
blié. Ses livres ont tous des qualités 
de coeur qui réchauffent comme un 
vieux poêle quand il ronfle bien, ce 
qui n’est pas toujours le cas. l/a- 
mour, la femme sont pour lui d’une 
importance capitale. Il fait partie de 
ceux qui croient (avec Platon) que 
nous avons tous un quelqu'un du sexe 
opposé qui nous attend et qu’après 
« ils vécurent heureux et eurent 
beaucoup d'enfants...». L’ennui, 
c’est qu’on se trompe souvent et que 
la vie nous joue des tours pendables.

Causapscal Beauséjour, le héros 
de II neige, amour, le nouveau roman 
de Georges Dor, l’apprend à ses dé­
pens. Il a 50 ans. Il aime sa femme de 
toujours et adore ses enfants. Il ga­
gne sa vie avec aisance à Radio-Ca­
nada où il réalise des émissions cul­
turelles. Tout va bien et voilà que ces 
maudits atomes crochus se mettent 
à fonctionner encore une fois. C’est 
qu'une certaine Neige, qui a 20 ans, 
apparaît dans le paysage de Cau­
sapscal. Il est ébloui. Ce genre d’in 

• Vident arrive souvent chez les hom­
mes de cet âge. On appelait ça le dé­
mon de midi, même en 1980, époque 
où se situe l’action du roman.

Ce ne serait qu’une histoire banale 
de passion et un adultère supplémen­

taire, si Georges Dor avait eu dix ans 
de plus ou dix ans de moins. Mais il 
est à l’âge exact où on se souvient, 
dans sa propre chair, de ce qu’é­
taient la vie sentimentale et sexuelle 
au Québec en 1950, quand on allait au 
séminaire de Nicolet, qu’on rêvait de 
porter la soutane et de servir la 
vierge Marie jusqu’au moment où les 
filles d’Ève gagnaient la partie. 
Alors, il sait de quoi il parle. Ce ro­
man est une reconstitution de cette 
époque déprimante pour presque 
tout le monde. Il a valeur de témoi­
gnage.

Causapscal est donc un enfant des 
collèges classiques de naguère. Il a 
conservé la foi (les scrupules de­
vrait-on dire) d’autrefois, à l’inverse 
de ses confrères de classe qui sont 
devenus mécréants au tournant des 
années soixante, comme chacun sait. 
Il suffit d’un détail pour donner une 
idée du niveau de son innocence.

Causapscal sera bouleversé quand 
Neige lui fera une pipe. Il lui semble 
alors qu’elle se dégrade et qu’il est 
trop égoïste. « Non, ne fais pas cela! 
supplia Causapscal, haletant... Mais 
elle continua à lécher sa chair de ses 
lèvres humides et de sa langue poin­
tue et, ouvrant le pantalon, elle posa 
ses lèvres dans le pli de l’aine tandis 
que sa main flattait l’objet de sa sol­
licitude ...» Cet audacieux paragra­
phe érotique se termine par ces deux 
mots» Unabîme... Deprofundis».

On voit le genre. C’est la phari- 
sienne et l’agneau. C’est du Mauriac 
qui est, naturellement, l’auteur pré­
féré du héros de Georges Dor. Pour 
rajouter à l’adultère et aux scrupu­
les, voici l'inceste. La jeune Neige 
est la fille du premier amour de Cau­
sapscal, une femme maintenant dans 
la cinquantaine pour qui il n’éprouve 
plus que de la tendresse parce que 
« son corps n’avait plus le frémis­

Raymond Lévesque

sement de la jeunesse » et que, je 
cite : « elle n’avait plus l’âge d’enfan­
ter», comme dans la Bible.

Comble de délicatesse masculine, 
c’est à elle que Causapscal fera sa 
première confession en détail, sauf 
qu’il ne lui dira pas le nom de sa fille. 
Ét la mère pardonnera car « seule 
une femme peut effacer le souvenir 
d’une autre femme, ou le noyer mo­
mentanément dans sa propre fémi- 
nitude » dit Georges Dor qui trouve, 
sans doute, que « féminilude », in 
connu du Littré, est plus féminin que 
féminité.

Comme il se doit pour un chrétien 
de cet acabit, tout se terminera à la 
Trappe d'Oka qui, dans le cas pré 
sent, ressemble à un substitut distin­
gué de la taverne antique. Boule­
versé par les pipes et par le fait que 
Neige l’aime et souhaiterait quand 
même l’épouser, Causapscal y fera

Georges Dor

une de ces fameuses retraites de na­
guère. C’est là qu’il relira son journal 
et les lettres passionnées que Neige 
lui a écrites. C’est là qu’il revivra des 
souvenirs familiaux dans lesquels le 
héros veut trouver les raisons de ses 
blocages sentimentaux et de ses an­
goisses.

Les parents paysans, la crise, l’e­
xode vers la « ville tentaculaire », la 
pauvreté et la longue ascension so­
ciale de ce fils de paysans qui doit 
confronter les temps modernes, etc. 
Georges Dor parle de tout ça avec 
une émotion simple et directe qui lui 
est propre, comme il sait parler avec 
élan de la maison des Patriotes de 
Saint-Mustache et du paysage gas- 
pésien. (.’’est beaucoup plus convain­
cant que le portrait qu’il fait de 
Neige, dont on ne sait jamais très 
bien si elle est une jeune fille mo­
derne (lu pipe) ou traditionaliste (le 
violoncelle). 11 faut dire que Georges

Dor donne toutes les chances à son 
héros. Des deux amants, c’est elle 
qui aime le plus car Causapscal n’a 
jamais pensé à quitter sa femme 
pour elle. On est bien éduqué dans les 
séminaires.

Tout se termine par un autodafé. 
Causapscal brûlera la documenta­
tion compromettante et fera sa se­
conde confession à un moine cette 
fois. Le trappiste, qui en a entendu 
d’autres en 1980 et qui n’est plus à 
une pipe près, donnera volontiers 
l’absolution au pénitent. Blanc 
comme neige, c’est le cas de le dire, 
Causapscal retrouvera sa femme, sa 
famille, Radio-Canada et les émis­
sions culturelles, avec un frémisse­
ment scrupuleux de plus.

Que deviennent Neige, Blanche, 
( Utile qui est la femme de Causaps­
cal et dont George Dor ne dit rien si­
non qu'elle a des formes « moelleu­
ses et légèrement rondes » ? Cela n’a 
aucune importance puisque tout 
tourne autour de lui. On a deviné, en 
effet, que les scrupules de Causaps­
cal ne sont qu’une façon d’attirer sur 
lui l’attention des femmes. Ce sont 
ses crises enfantines pour avoir un 
hochet.

Georges Dor aurait pu s'empêtrer 
dans ses soutanes, ses pipes et ses 
jeunes filles qui titillent le désir des 
jocrisses de 50 ans en jouant du vio­
loncelle, lequel se tient entre les cuis­
ses (hé ! hé ! ). Pas du tout, si tant est 
qu'on apprécie ce genre d’histoire un 
peu moisie. Il reconstitue ce person­
nage du passé avec habileté et vé­
racité. Il montre, par là même, que 
nous n’avons rien à regretter de 
cette époque hypocrite et « mor­
bide » selon les termes mêmes du ro­
mancier.

Causapscal est un personnage plu­
tôt odieux bien qu’on comprenne ce

en quoi il peut plaire à certaines fern 
mes qui aiment que les hommes se 
déchirent et se confessent dans leurs 
courtines. Est-ce que Georges Dor 
l’a voulu ainsi ? Je crois que la ré­
ponse est ambiguë. D’un côté, Geor­
ges Dor a d’évidence la nostalgie de 
ces temps plus simples pour les hom­
mes qui n’avaient qu’à crier ou pleur 
nicher pour obtenir ce qu’ils vou 
laient. De l’autre, il ne trouve pas ça 
joli joli. Le roman en est comme 
étrange, débalancé et serré aux en­
tournures.

RAYMOND LÉVESQUE n’a pas 
du tout les émois et la casuistique de 
Georges Dor. La vie est triste, oui, 
mais c’est aussi une farce car les 
êtres humains ne changeront jamais. 
Il faut s’y faire. De voyages et d'o 
rages est l’histoire de Paulo, un 
homme qui croit avoir des idées et 
qui, lassé d’écouter les bêtises des 
autres, décide de dire les siennes.

D’abord les amis, puis un petit pu 
blic. C’est alors qu’on rencontre un 
homme de main et que le discours se 
fait plus persuasif car, après tout, un 
argument plus un coup de poing, 
c’est ce qu’il y a de plus déterminant. 
« Une terrible violence sommeille 
toujours chez les gens les plus doux » 
dit Raymond Lévesque. Voyages à 
Rimouski, en France, batailles, ora 
ges ... Et Paulo, qui ne cherchait 
que le bien de l’humanité, s’aperçoit 
qu’il n’a semé que le mal et disparaît.

Il s’agit d’une satire sociale, dans 
la veine ironique et anarchisante de 
Raymond Lévesque, où il dénonce 
les propagandistes de tous poils.

Il neige, amour..., Georges Dor, ro 
man, 200 pages, Québec-Amérique, 
Montréal 1990.

De Voyages et d’orages, Raymond 
Lévesque, récit, 134 pages, l’Hexa­
gone, Montréal, 1990.

De bons sentiments 
et une bonne histoire

Lisette

ÆORIN

▲ Le
Catherine Courage
Jacques Duquesne 
Paris, 1990, Grasset 
272 pages

JACQUES DUQUESNE. Profes­
sion : journaliste, cofondateur du 
magazine parisien Le Point. Comme 
souvent, chez les confrères français, 
Duquesne est aussi, et non pas acces­
soirement romancier. Pour ne rien 
vous cacher, Catherine Courage est 
le premier roman que j’aie lu de cet 
excellent journaliste. Et, au départ, il 
devait m’agacer. Pour deux raisons : 
il fait référence, en couverture de la

* jaquette-couleurs, à une certaine 
'Maria Vandamme, dont Catherine

; \Courage est la fille et, secondement, 
! il est constamment question des qua- 

!’ lités de cette femme dont on peut 
;! xroire qu’elle ne pouvait que mettre

• au monde une fille aussi courageuse.
f Tout commence dans le nord de la 

; F rance, dans un petit village appelé 
’ ! T'ourmies, tout près de Dunkerque

■ jdù est né Jacques Duquesne, en 1930.
1 ; l.a demoiselle du téléphone est prise

■ dans la tourmente d’un 1er mai agité 
et qui deviendra sanglant Petit fait 
historique, sans doute, pour mettre 
en situation le milieu modeste où vit 
et travaille l’héroïne. Car Catherine 
Quagebeur — un nom imprononçable

; qui se transformera, pour un grand 
; chirurgien parisien, en mademoi 
| selle Quaqua ! — à une époque, la fin 

du siècle dernier, qui refusait aux 
femmes le droit de faire médecine, 
s’acharnera à vouloir devenir dodo 

! resse.
Réticente, donc, dès le départ, 

parce que les romans-fleuves, j’en ai 
eu un peu beaucoup mon compte, de­
puis les longues et interminables sé­
ries de Henri 'l'royat. Et que, visible­
ment, Duquesne, après avoir raconté 
la mère, continue avec la fille, qu’il 
abandonne provisoirement, à l’aube 
d’une carrière de chirurgienne. Li­
rai-je la suite, dans un an, dans deux 

j ans ? Pas sûr... D’où mon étonne- 
; ment, puisque je doit le confesser en
| r

i
Soyen entin libéré
Cessez de fumer

toute honnêteté, de constater mon- 
plaisir de lectrice... consentante, de 
chapitre en chapitre, suivant Cathe­
rine. l'accompagnant, admirative, 
dans le difficile apprentissage d’é­
tudiante en médecine, à Paris.

Car, grand admirateur de Zola, 
Duquesne poursuit la tradition du 
grand roman populaire. Quand Ca­
therine, aux dernières pages du ro­
man, opère un vrai personnage de la 
cour des Miracles, dans une soupente 
transformée en salle de chirurgie, 
c’est un exemplaire de Germinal 
qu’on glisse entre les dents du pa­
tient pour l’empêcher de crier.

D’ailleurs, autant sinon davantage 
que l’histoire, un peu trop exem­
plaire pour être tout à fait crédible, 
de la fille d’ouvrier qui devient mé­
decin, c’est le Paris de cette époque, 
ses petites gens, son milieu bour­
geois^ insensible et frivole, le climat 
de l’École de médecine, les progrès, 
encore très lents, de l’asepsie dans 
les hôpitaux : c’est tout cela qui re­
tient le lecteur puisque, journaliste 
avant tout (l’un des personnages du 
roman, Paul Grandjean, l’est aussi), 
Duquesne a bien étayé sa documen­
tation sur tout ce qui touche l’épo­
que, depuis le scandale des fonds ob­
tenus par Ferdinand de Lesseps pour 
« sortir » du panier de crabes qu’est 
devenue l’affaire du canal de Pa­
nama, jusqu’à l’arrivée de l’électri­
cité dans certaines grandes maisons 
et — à la toute dernière page, — à 
l’entrée en scène, et fort spectacu­
laire de « cette voiturette à deux pla­
ces fabriquée par MM. Panhard et 
Levassor »...

Vieux routier du reportage sur le 
vif, le romancier de Catherine Cou­
rage a soigné chacun des courts cha­
pitres qui composent l’ouvrage. No­
tamment ses •< chutes», toujours 
bien trouvées et qui paraissent — 
c’est ça le métier ! — naturellement 
amenées.

En ces temps de détente, les con­
gés des Fêtes sont faiLs pour cela, un 
roman-roman étant sans doute le 
bienvenu. Qui ne fait sans doute pas 
progresser la littérature actuelle 
mais qui nous fait retourner, avec 
quelque nostalgie, au temps heureux 
du naturalisme. Qui séduisait les lec­
teurs sans décortiquer, désosser, et, 
en bout de piste, amaigris la langue 
écrite. Sans doute le livre qu’il me 
fallait pour aborder — ce sera le su 
jet du prochain feuilleton — le 
monde flaubertien, grâce à Bouvard, 
Faluberl et Pécuchet de l’essayiste 
ethnologue Roger Kempf.

Jan Patocka, dissident martyr et philosophe
L’écrivain, son « objet »
Jan Patocka 
P O.L., 1990

L’art et le temps
Jan Patocka 
P O.L., 1990

Christian Allègre

LE NOM du philosophe tchèque Jan 
Patocka a surgi à l’avant-plan de 
l’actualité comme héros et martyr 
de la résistance et de la dissidence 
tchèques, au moment de sa mort, en 
mars 1977, au terme d’interrogatoi­
res en prison.

Après le Printemps de Prague, in 
terdit de publication, contraint d’en­
seigner clandestinement, Patocka 
(prononcer Patotchka) refuse toute 
concession à l’idéologie du régime 
communiste, voulant poursuivre sa 
tâche de philosophe spéculatif donc 
indépendant, et signa avec Vaclav 
Havel la Charte 77 dont il devint le 
porte-parole.

Il fut dès lors l’objet de la surveil­
lance et des persécutions du régime, 
accusé d’« agent de l’impérialisme », 
de « naufragé politique et social »

alors qu’il ne faisait que mener jus­
qu'à sa conséquence politique la le­
çon de son maître Edmund Husserl : 
un appel à la raison critique comme 
fondement de la responsabilité indi­
viduelle de l’intelligentsia.

C'est donc dans le sillage de la 
phénoménologie husserüenne que se 
situent les travaux de Patocka. lia 
été aussi le traducteur en tchèque de 
L'Esthétiquede II egel. On a pu lire 
récemment, alors que les travaux de 
Patocka paraissent en traduction, 
qu'en fait l’apport du philosophe à la 
philosophie a surtout été pédagogi­
que. Je ne suis pas qualifié pour en 
juger, mais je me suis laissé guider 
par le fait qu’un philosophe d’héri­
tage allemand, un élève isolé de Hus­
serl dans un pays hostile à la philo­
sophie, s’était penché sur l'« objet » 
de l’écrivain, de la littérature et de 
l’art en général.

N'est-il pas fascinant en effet, dans 
notre éjioque si morose, où des moLs- 
phares comme « contingence », « iro­
nie », « solidarité » (j’emprunte ces 
trois-ci à Richard Rorty) évoquent, 
en-deçà de l’appel qu’ils prononcent, 
la tristesse des utopies avortées, l’en­
nui des combattants sur le champ de

bataille où plus rien ne reste debout, 
n’est-il pas presque attendrissant de 
voir qu’en un lieu particulier la phi­
losophie a servi, a été parole vivante, 
ce tout récemment, et, « constructi­
ve », a servi, a soutenu le feu d’une 
action et d’une cause vitales !

On ne s’étonnera donc pas que cet 
« objet » de l’écrivain, l’« affaire » de 
l’écriture, soit sa pratique créatrice 
et que cette pratique soit prise en 
compte dans « le monde naturel et le 
mouvement de l’existence humaine » 
(c’est le titre de l’ouvrage où Pa­
tocka a exprimé les thèmes centraux 
de sa pensée).

L’écrivain, écrit Patocka, dé­
tourne le langage courant de sa visée 
objective et de celle du mythe, pour 
« élaborer une saisie individuelle du 
sens de la vie ». Il se distingue en 
cela du philosophe, du scientifique, 
du savant, du rhéteur, de l’historien. 
L’écrivain n’est pas seulement ima­
ginatif et inventif, il est un « révéla­
teur de la vie », au sens où « ce dont il 
y va dans cette saisie n’est ni le réel, 
ni la réalité, mais l’essentiel ».

Son terrain est donc la représen­
tation de l'unique, non de l’universel, 
de l’essentiel, non de l’essence. El

son langage n’est pas le langage con­
ceptuel, mais le langage courant 
avec ses métaphores et ses figures. 
L’écrivain « spiritualise » le monde 
dans la vie, qui est monde des possi 
bilités, en un monde particulier qu'il 
comprend et où il dévoile cependant 
la « totalité universelle des choses ».

Ce texte fut écrit en 1969. On voit 
quel acte de foi dans le rôle de l’écri 
vain il contient, position évidemment 
essentielle au lendemain du Prin 
temps de Prague.

La plupart des textes publiés dans 
L'écrivain, son « objet » et L’art et le 
temps ont été écrits entre 1942 et 
1973, mais surtout dans les années 60. 
L'art et le temps contient l’introduc 
tion à sa traduction de L'Esthétique 
de Hegel (il y rend compte de l’évo­
lution du philosophe allemand au dé 
but de l’ère bourgeoise), des textes 
sur le romantisme, sur la spiritualité 
allemande à l’époque de Beethoven, 
sur la vision de la Renaissance par .1. 
Burckhardt. L'écrivain, son « objet » 
contient des textes sur la tragédie 
antique, sur Tchékhov, Comménius 
et sur des écrivains tchèques qui 
nous sont encore peu connus, Capek, 
Macha.

U n regard élargi sur le Pop Art
LE POP ART
Marco Livingstone 
Hazan

Jean Dumont

PARLER du Pop Art à partir de ce 
qu’il était en lui-même, plutôt qu’à 
partir des innombrables commentai­
res qu’il a suscités, était la ligne de 
conduite que s’était fixée Marco Li­
vingstone. Décrire l’évolution et les 
avatars — aussi bien en Amérique 
qu’en Europe — de ce qui ne fut 
« même pas un mouvement au sens 
habituel du terme, puisque les artis­
tes n’ont pas constitué de groupes ni 
publié de manifestes, et qui a été dé­
fini de façon si large et parfois si né­
buleuse », voilà le défi qu’il avait à 
relever.

Ce magnifique ouvrage, publié 
chez. Hazan, dans la traduction fran­
çaise de Dominique Le Bourg et de 
Caroline Rivolier, illustré de 360 ex 
cellentes reproductions, dont la quasi 
totalité sont en couleurs, rend parfai

tement justice à l’entreprise.
Le défi n’était pas mince, si l’on 

tient compte — en plus des considé­
rations précitées — du fait que les 
artistes, en général, ceux du Pop Art 
en particulier, se sont toujours fait 
un malin plaisir de se glisser sous la 
colle des étiquettes que leur appo­
sent, pour leur propre commodité, 
les critiques et les historiens d'art.

Marco Livingstone étudie, avec un 
oeil aussi neuf que possible, les fon­
dements du Pop, son expression clas­
sique, sa période de maturité et l’hé­
ritage qu’il a laissé. Mais ce qui fait 
la particularité de cet ouvrage, c’est 
que sous des titres quelque peu pro 
vocateurs, comme Coca Cola Plan, 
Déchets bourgeois, Extinguished 
Match, ou Eat Dirt Art History, ce 
diplômé de l’Université de Toronto, 
actuel directeur de rédaction, pour 
les rubriques des XIXe siècles du 
McMillan Diclionnary of Art, envi­
sage les différentes périodes du Pop, 
non seulement dans leurs dévelop

pements américains, mais aussi 
dans leurs composantes anglaises et 
européennes.

El cela nous vaut, après une intro­
duction sur le Pré-Pop, dans laquelle 
l’auteur retrouve des précédents et 
des caractéristiques du Pop dans des 
peinluresdu XIXe siècle (chez Cour 
bet ou Manet, par exemple) et avoue 
ne pas pouvoir répondre a la ques­
tion de la prédominance des mâles 
dans le développement de ce mou 
vement qui n’en n’était pas un, une 
excellente étude sur l’importance et 
l'influence de Jasper Johns, actuel­
lement exposé au MBA, de Raus­
chenberg, et des prototypes améri­
cains des années 50. II étudie ensuite 
les premières manifestations du 
mouvement en Angleterre, avec l’In­
dépendant Group, dont faisait partie 
Lawrence llalloway qui le premier, 
en 1958, utilisa le terme « Pop » dans 
une publication, et consacre de nom 
breuses pages à la production de Pe­
ler Blake.

II est intéressant d’apprendre, à

propos des liens avec l’Europe, que 
la première manifestation, à la Gale 
rie Sidney Janisde New York, de ce 
qui allait être connu plus tard sous le 
nom de Pop, se déroula sous la ban­
nière de The New Realists, un litre 
qui venait du groupe parisien des 
Nouveaux Réalistes.

On tombe sur ce genre de confir 
mations, ou de découvertes, tout au 
long de ce livre passionnant et re­
marquablement illustré. Le Pop Art 
et ses grandes stars y apparaissent 
comme les témoins aussi bien que 
les acteurs d’un brassage d'idées et 
de comportements de société, beau 
coup plus large et profond qu’on le 
pense habituellement. Dernier pu 
radoxe : Livingstone fait remarquer 
que, dans cette société des ob jet s et 
de leurs images, « ce qui a toujours 
dominé, dans le Pop Art, c’est sa di­
mension conceptuelle, qui, plus que 
toute autre considération d’ordre vi 
suel, qui a permis de conserver la vi 
gueur de son impact ... »
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Dominic Champagne

LA RÉPÉTITION
du wibalungL'anneau

tn«Stre
trwJuit «t m 
r*vr ,'ArDans cette pièce 

qui a mérité le prix 
de l'Association 
québécoise des cri­
tiques de théâtre 
pour le meilleur 
texte de l’année, 
Dominic Champa­
gne met en scène, 
avec tendresse et 
dérision, le mal de 
l’âme.

152 pages—14,95 $

1* répétition

Victor-Léry Beaulieu

VOTRE FILLE
PEUPLESSE
PAR
INADVERTANCE

Dans le sillage de 
Beckett et d’Ionesco, 
Victor-Lévy Beaulieu 
nous livre un bal 
masqué inaccou­
tumé, une Halloween 
de la détresse psy­
chologique.

96 pages—10,95 $

Claude Lapointe 
ANDRÉ 
BRASSARD: 
STRATÉGIES DE 
MISE EN SCÈNE

Un ouvrage captivant 
qui présente les multi­
ples facettes de l’uni­
vers d’André Bras­
sard. l’enfant terrible 
du théâtre québécois 
et l'un de nos plus 
grands metteurs en 
scène. Préfacé par 
Rita lafontaine.

202 pages—19,95 $

Richard Wagner
L’ANNEAU 
DU NIBELUNG
traduit et adapté par 
Jean Marcel 

L'Anneau du Nibeluny 
est sans aucun doute, 
avec le corpus des 
tragédies grecques de 
l'Antiquité, l'oeuvre la 
plus puissante qui ail 
Jamais été écrite. Ma­
gistralement traduit et 
adapté par Jean Mar­
cel.

272 pages—19,95 $
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• le plaisir des

ivres
De l’étrange lucarne 
au refus de l’identité

(iuy Ferland

L’AFFREUSE TÉLÉVISION
Michel Lemieux 
Guérin littérature 
194 pages

dernières nouvelles recueillies ici à 
la réserve, exécuté de sang-froid six 
Indiens. »

LES PIÈCES D’OR DE JAHANGIR
Satyajit Ray
Presse de la Ranaissance 
176 pages

CK PAMPIILKT de Michel Le­
mieux, pas celui de l’écran humain, 
vise l’abus qu’on fait de la télévision. 
« L’individu qui gît 20 heures par se­
maine devant son téléviseur a l’im­
pression hautement mensongère 
d’explorer l’univers (...). Kn fait, son 
esprit tourne en rond autour du vide. 
Pendant ce temps de contemplation 
de ‘l’étrange lucarne’, son propre 
corps passe au ralenti, le système 
sensori moteur tourne à vide et en 
pure perte, le cerveau débranche, 
pour ainsi dire, la communication en 
vers les autres. »

OUEKIN

L’AFFREUSE
TÉLÉVISION

PARFUMS DES ÉTÉS PERDUS
Claude Brami 
Gallimard 
378 pages

UN ROMAN qui commence par une 
phrase comme celle-ci : «< J’ai perdu 
ma virginité à l’âge de douze ans et 
sept mois, au cours d’une partie de 
football », attire immédiatement Pat­
ient ion. C’est le point de départ d’une 
évocation des étés perdus de l'ado­
lescence qui sont, comme chacun 
sait, plus beaux que les autres puis­
que les désirs naissants les illumi­
nent d’une couleur particulière. 
Claude Brami en profite pour bros­
ser des portraits de personnages pit­
toresques dans une capitale d'Afri­
que du Nord.

Hugo Pratt

JESUIT JOE
Hugo Pratt 
Favre 
284 pages

LK CÉLÈBRE bédéiste père de l’a­
venturier Porto Maltese se lance 
dans le roman policier. •• Dire que Je­
suit Joe était bizarre et incompré­
hensible, c'était rester très réservé. 
(.. ) Tout portait à croire que c’était 
le même homme qui avait abattu les 
frères Langlois et le sorcier Créé, 
puis tailladé la main du père Lasalle 
avant de partir avec les Thorpe, 
brûlé la cabane, tué, déshabille et 
mutilé les deux Blancs, et enfin, aux

APRÈS le succès de La nuit de l'in­
digo et de Autres nouvelles du Ben­
gale, le cinéaste indien propose dix 
nouvelles inédites où il joue avec le 
réalisme et le fantastique en mélan­
geant la tradition et la modernité.

L’HYPOTHÈQUE
Léon Bigras 
L’Hexagone 
228 pages

DANS ce roman familial autobiogra­
phique, Léon Bigras évoque la vie ru­
rale d’avant le machinisme. Au mi­
lieu d’une famille de 11 enfants, 
Léon-la-lune tente de surmonter la 
peur que lui inspire son frère aîné Ju­
lien.

L’HOMME APAISÉ
Sénèque
Arléa
190 pages

LES DEUX traités de Sénèque, La 
Colère et La Clémence, referme la 
pensée de ce grand stoïcien. « La co­
lère est une courte folie. Comme une 
folle, elle ne sait pas se dominer, ou­
blie toute pudeur, ne connaît plus ni 
parents ni amis, ne veut pas démor­
dre de sa lubie, se barricade à la rai­
son et aux conseils, s'excite pour des 
futilités, est incapable de distinguer 
le vrai du faux, le juste de l’injuste. »

Sénèque

L’HOMME
APAISÉ
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LA COMMUNAUTÉ QUI VIENT
Giorgio Agamben 
Seuil
coll. « La librairie du XXe siècle » 
120 pages

« QUE SERAIT une communauté 
sans présupposés, sans conditions 
d’appartenance, sans identité ? Peut- 
on imaginer une communauté faite 
d’hommes qui ne revendiquent pas 
une identité ? » C’est à ces questions 
insolites que répond cet essai.

LA GALETTE DES ROIS
Georges Kolebka 
Seghers 
90 pages

« LE PAYS comptait sept rois, dont 
un qui n’existait pas. 11 y avait le roi 
Gundalla, le roi Armouare, le roi 
Lourok, le roi Épuant, le roi Tarklav, 
le roi Tarte et le roi Etc. » Ainsi dé­
bute ce conte aux accents ubues- 
ques.

FORGES K O 1 I IIK

des Rois

LIBRAIRIE

choix

HERMÈS
1120, av laurier ouest 
oulremont, monlréal H2V 2L4 
tél.: 274-3669

de 9h. à 23h30
362 jours par année

Yves NAVARRE

A La vie
dans l'âme

Carnet 15

# ..—,

TOUT DE BON pour vous pour l’an 
qui s’en vient. Tout de bon pour Jean, 
Jean-François, Odette, Mitis, Nigra, 
France, Jean-Claude & Fabnzio, 
Tiepolo, Johanne & Lisette, 
Raymond & Richard, Léa, René, 
Normand, le second Yves, le 
troisième Yves, Nicole, Arlette, 
Marleine, Roch & David, Cosima, 
Laura & Emanuel (avec un seul 
« m »), Anne, Dominique, Jocelyne, 
et celles et ceux que j’oublie : la 
sincérité est oublieuse. D’ailleurs 
pourquoi dit-on « mes voeux les plus 
sincères », est-ce nécessaire ? Ainsi 
ai-je toujours pensé que la fausse 
modestie était un pléonasme.

Tout de bon pour vous pour l’an 
qui carambole. Tout de bon pour 
Suzanne, Errol, Moussia & Jean- 
Pierre, Jean-Luc & Hervé, Henri, 
Éric, Guy, Daniel, Diane et Roger.
Et Marc ? Et Laurent ? Et 
Guimauve ? Toutes celles et tous 
ceux qu’on voudrait saluer, proches 
ou lointains, si peu les « rusés », 
surtout les « simples ». On reconnaît 
un « rusé » en ceci qu’il refuse le 
bonjour au « simple ». Pour connaître 
la couleur d’un caméléon il faut le 
poser sur un autre caméléon. Ainsi 
les politicologues se reproduisent-ils, 
à l’identique, sans qu’on puisse 
annoncer leur couleur réelle. Qui est 
qui ? Qui décide quoi ? Où allons- 
nous ? Pourquoi opposer les « rusés » 
aux « simples », refaire le coup des 
bons et des méchants ? Le 
commerce des premiers n’a pas la 
qualité du bonjour des seconds. Tant

pis, allons v, tout de bon pour vous 
tous, pour tout le monde avec un 
souhait de pouvoir à l’aube du 
troisième millénaire (l’an 2000, c’est 
démodé) saluer un monde réconcilié 
avec ses frontières, ses ressources, 
ses forêts, son eau de source, ses 
misères, ses fanatismes et ses 
famines. Tout de bon pour vous un 
monde meilleur, est-ce possible ? 
Dans ce pays tranquille (même s’il y 
souffle des tempêtes côté cup of tea) 
ne confondons jamais tranquilité et 
nonchalance. Le culte de l'horreur 
fait des ravages partout ailleurs. 
Tout de bon pour vous, 
inesj)érément, un de mes classiques 
favoris, on est, on naît, romantal et 
sentimentiqueou pas. Il n’est plus 
question de morale mais d’éthique. 
Est-ce une solution, en termes de 
voeux, que de ne pas penser à ce que 
nous avons à affronter ?

Tout vient comme il faut aux 
âmes résolues.

Où il serait question tant des 
migrants de l'extérieur que de ceux 
de l’intérieur, « l’univers en soi » de 
chaque individu, ses questions, ses 
attentes, ses désirs, ses solitudes,

quand elles virent ou versent, 
perverses, à l’isolement. Enfant, j’ai 
mis beaucoup de temps â apprendre 
à faire des soustractions. Le principe 
me révoltait. Et si je chante que sont 
mes anus devenus, eux que j'ai de si 
près tenus, et tant aimés, je me dis 
tout de bon pour celles et ceux qui 
souffrent, tout de mieux ixnir elles et 
eux, il y a tant de maux et celui-là, 
plus précisément, qui fait que l’on 
redoute, amants, heureux amants. 
d’avoir à recopier un carnet 
d’adresses devenu charnier. Et 
renvoyons les pourvoyeurs de 
rumeurs d’occasions perdues à leurs 
allusions. Tout de bon pour vous tous, 
pour un an neuf sans aucune illusion.

Tout de bon pour Michèle Richard 
dont on n’a plus aucune nouvelle 
depuis son honeymoon au Maroc. 
Tout de bon pour Venise Omni 
Médias qui parait-il est charmante 
dans l’intimité.

C’était au printemps dernier, au 
temps des lilas en fleurs. J’étais 
descendu à la 1326 d’un hôtel dont 
Dieu est le propriétaire. Je me 
déplaçais avec ce que l’on appelle

curieusement un « arbre de Noël », 
perfusions $ co. Tout de bon pour 
celles et ceux qui m’ont prodigué 
leurs soins. Je n’avais pas le droit de 
fumer dans ma chambre. Alors, 
j’allais à la rotonde, vue imprenable 
sur le parc des bonnes soeurs et sur 
le Mont-Royal, un parfum de lilas 
montait du jardin interdit d'accès. Je 
fumais donc une cigarette. 11 y avait 
les habitués. Une dame, en 
déshabillé japonais vert, qui 
remontait toujours ses bas et qui, la 
voix rauque, se plaignait d’avoir mal 
à la tête ! On ne lui donnait plus 
d'aspirine. Elle fumait, fumait, 
fumait. « Et vous, d’où venez-vous ? » 
Je l'appelais la reine des Migraines. 
Quel beau geste à chaque bouffée. Il 
y avait aussi, droit comme un 
clocher, les pieds dans des 
chaussures d’un blanc immaculé, . 
position de la reine Elizabeth II au 
derby d'Epsom, un représentant en 
graisses industrielles qui connaissait 
tous les hôteLs de toutes les villes du 
Québec, « on m'aimait pas parce que 
je laissais des taches d'huiles sur les 
draps ». « Et vous, d’où venez- 
vous ? » Je l'appelais monsieur 
Cambouis. Le plus bavard était 
tombé d’un tracteur à la Baie James. 
C’était la première fois qu’il 
séjournait a Montréal, « c’est beau, il 
y a des routes qui passent au-dessus 
des routes». Je l’appelais Baie 
James. Et puis il y avait la dame, 
très vieille, plus noire que chocolat, 
que l’on asseyait là et qui ne disait 
rien. Je ne iui ai pas donné de 
surnom, elle échappait à la 
distribution. Il y avait enfin la 
maman d’un monsieur de cinquante 
ans qui buvait café sur café, une 
maman en collant rose bonbon et 
tee-slurt en strass marqué Beverley 
Hills. C’était Beverley Hills. Alors, 
tout de lion pour la Reine des 1 
Migraines, monsieur Cambouis, Baie 
James, la dame sans nom, et 
Beverley Hills ; tout désespoir n'est 
pas perdu. Tout de boa. Tout de vrai 
pour 91.

Y.N.

Du bébé à l’adolescente
LÏÏÏÉRÀTO

Dominique Deniers

CACHE-CACHE BÉBÉ
Robin Kramer 
Collection Père Castor 
Flammarion, 1990.

« VIENS, nous allons jouer tous les 
deux », dit la maman de l’illustration 
à son bébé. Mais en réalité, tous les 
jeunes lecteurs d’images se sentent 
appelés : dans cet album, tout le 
monde joue à la cachette. Bébé est-il 
caché derrière les rideaux ou sous le 
fauteuil ? Chaque double page offre 
une foule de bonnes caches que les 
etites mains peuvent explorer tour 
tour en soulevant des rabats de 

carton. Un livre surprise facile à ma­
nipuler. Pour les tout-petits.

PETIT OURS A DISPARU
Jane Hissey 
Duculot, 1990.

AU DÉBUT du siècle, Alan Milne, le 
célèbre créateur de Winnie -The- 
Pooh, a compris que tous les enfants 
rêvaient de voir un jour s’animer 
leurs fidèles amis de peluche. C'est 
dans cette grande tradition que s’ins­
crit avec brio Jane Hissey. Ses récits 
épousent les contours de quelques 
lieux d’enfance — ici : jeux, pique-ni­
que, gloutonnerie — et se parent des 
couleurs chaudes de l’amitié, de la 

I tendresse et de l’entraide. Les amis

toutous sont dessinés de façon réa­
liste avec les détails de texture des 
fourrures, du cuir, du feutre et des 
tissus élimés. Aussi vieillot qu'ex­
quis.

JONATHAN
ET LA POUDRE MAGIQUE
Ingrid Ostheeren 
Illustré par Agnès Mathieu 
Nord-Sud, 1990.

PENDANT qu'il farfouille dans le 
grenier, Jonathan Souriceau reçoit 
une douche de poussière argentée. 
C’est de la poudre magique et tous 
ses voeux seront maintenant exau­
cés. Après avoir réclamé une mon­
tagne d'emmenthal, il profite du sor­
tilege pour faire la foire à la ferme : 
les cochons volent et les vaches val­
sent, les poules sont musiciennes et 
les chèvres acrobates. « Enfin il se 
passe quelque chose ici », dit Jona­
than réjoui. Les aquarelles d'Agnès 
Mathieu inventent un univers d’une 
douceur infinie où le merveilleux se 
laisse parfumer d'humour.

LA VIEILLE MAISON BLEUE
Micheline Huot
Illustré par Suzie Boisvert
Collection Papillon
Pierre Tisseyre, 1990, 108 pages.

C’EST son premier roman. Elle est 
enseignante et ça parait. Non pas à 
cause d’un filon moralisateur ou di­
dactique parcourant le récit mais

bien parce que tout, des lieux aux at­
mosphères en passant par les per­
sonnages, révèle une connaissance 
profonde des enfants. Un langage 
simple, beaucoup d’émotion, une sen­
sualité investie dans la gourmandise, 
un peu de rêve et une « fin qui finit 
bien ». C’est un peu fleur bleue mais 
délicieux. L'histoire ? Celle de deux 
enfants unis par l’amitié mais sé­
parés par une mer de conventions so­
ciales.

L’HÉRITAGE DE QADER
Philippe Gauthier 
Collection Jeunesse Pop 
Éditions Paulines, 1990 
123 pages.
UN AUTRE premier roman, en lice 
pour le prix du Gouverneur général. 
Il accuse quelques longueurs et des 
détours inutiles l’alourdissent mais 
l’auteur réussit à construire des at­
mosphères convaincantes. Un 
royaume de sorciers et de magi­
ciens, fabuleux et affolant, surgit des 
mots et transporte le lecteur. À la 
mort de sa mere, le jeune Thélcm 
hérite d'un anneau mystérieux el 
magique. C’est le point de départ 
d’une quête héroïque où les Bons de­
vront triompher des Méchants.

LE CERCLE DE PIERRES
Nancy Bond,
Castor Poche senior,
Flammarion, 1990, 494 pages.

À QUATORZE ANS, Penny se re­
trouve soeur aînée malgré elle. D’un 
coup. C’est l’histoire, ni idyllique, ni 
catastrophique, d’une famille recons­
tituée. Nancy Bond nous entraîne 
dans les jardins d’une adolescente, 
au cours de ce premier été d’une

ère Noël
le nord!

en coupons-rabais
jusqu’à épuisement des stocks*

S&2 au 13 janvier
de 9 à 22 heures
(ouverture à 13 h le 2 janvier)

* sauf sur les manuels scolaires, 
les livres techniques et les livres déjà réduits.

Oiamniôny
4474, RUE SAINT-DENIS, MONTRÉAL • 844-2587

nouvelle vie. Rien de banal. A l’étran­
geté de la situation familiale s’ajoute 
celle d’un chantier archélogique as­
sailli par des vandales et le roman 
psychologique se double d’un récit 
d’aventures avec suspense. Pour 
mieux séduire les adolescents, l’au­
teur tisse encore, en filigrane, une. 
histoire d’amour aussi intense qu’é­
phémère.

Des poèmes de
FRANÇOIS C HARRON 
LOUISE DESJARDINS 
ANNIE MOLIN VASSEUR 
PIERRE MONETTE 
ANDRE ROY

Abonnement pour quatre (4) numéros 
Abonnement etudiant/écrivain 18 JO

Abonnement régulier 20 S □
Abonnement pour inslilulions .10 $0
Abonnement à l’étranger 35 $ □
Abonnement régulier pour 2 ans 
ipnt spécial pour huit (8) numéros, au Canada i 
seulement) 35 $ (3
Abonnement régulier pour trois ans 
Ipnt spécial pour dourc (12) numéros, au Canada 
seulement 50 J □
On peut aussi se procurer la plupart des cinquante 

(50) premier numéros d'csluarrc 5SD

Nom................................................................................. i

Adresse....................................................

Code.................................
Veuillez m’abonner à partir 

du numéro..........................................

estuaire: C.P. 337, suce. 
Outremont, Montréal H2V 4N1

estuaire

Bernard Andrés: 
un regard englobant sur 
la littérature québécoise

«Un semeur d’idées. (...) de 
la vivacité d'esprit, (...) une 
analyse très ingénieuse.» 

Jérôme Daviault En toutes lettres 
Radio-Canada

Écrire le Québec: 
de la contrainte 
à la contrariété

estuaire

le plus pris possible

mrmmm
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CINEMA
Toutes les informations à paraître dans cette page doivent parvenir par 
écrit au DEVOIR au plus tard le mardi de chaque semaine. Demandes 
d'insertion ou corrections doivent être adressées à l’attention de Chris­
tiane Vaillant.

ASTRE I : (327-5001 ) - Kindergarten Cop 21 
déc au 6 janv. 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 
h 45, 7 au 10 janv, 7 h 30. 9 h 45 ven sam 
dern. sped. 24 h II: — Oing et Dong le Hlm 

21 déc au 6 janv 1 h,3h,5h,7h 10, 9 h 
20, 7 au 10 janv. 7 h 10. 9 h 20— III: — 

Home Alone 21 déc au 6|anv 12 h 30, 2 h 
25. 4 h 20, 6 h 15, 8 h. 7 au 10 janv 6 h 15,
8 h— Misery tous les soirs 9 h 45 ven 
sam dern sped 11 h 451V: —Edward

Sclasorhands 21 déc. au 6 janv. 1 h, 3 h 10, 
5 h 20, 7 h 30, 9 h 45. 7 au 10 janv. 7 h 30.
9 h 45

BERRII: (288-2115) - Dlng et Dong le lllm 1 
h, 3 h, 5 h, 7 h. 9 h II: — Le prince Casse 

Noisette 3 h 30— La recrue 1 h. 5 h, 7 h 30, 
9 h 45 III: — Maman l'ai raté l'avion 1 h 15,

3 h 15, 5 h 15, 7 h 15, 9 h 151V: - Fenêtre 
sur Pacifique 1 h. 3 h, 5 h 15. 7 h 30, 9 h 
45V:— La fracture du myocarde 3 h 15— 
Tatle Danielle 1 h. 5 h 15. 7 h 30. 9 h 45

BONAVENTURE I: (861-2725) - Home Atone
7 au 10 janv 7 h 30. 9 h 45, 22 déc au 6 
janv 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 h 45, ex­
cepté 31 déc 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30 II: 

— Havana 7 au 10 janv 6 h 45, 9 h 30, 22 
déc au 6 janv 12 h 45, 3 h 45, 6 h 45. 9 h 
30, excepté 31 déc 12 h 45, 3 h 45. 6 h 45

BROSSARD I: (465-5906) — Kindergarten Cop
7 au 10 janv 6 h, 8 h , 22 déc au 6 janv 1 
h 45, 3 h 45, 6 h. 8 h excepté 31 déc. 1 h 
45. 3 h 45, 6 h II: Fenêtre sur Pacifique 21 

déc. et 7 au 10 janv 7 h. 9 h 10, 22 déc au 6 
janv 12 h, 4 h 25, 7 h, 9 h 10, excepté31 
déc 12 h. 4 h 25, 7 h — La recrue 21 déc. 
et 7 au 10 |anv 9 h 55, 22 déc. au 6 janv 
12 h, 2 h 10. 4 h 30, 9 h 55, excepté 31 
déc 12 h, 2 h 10. 4 h 30111: — Dlng et Dong 

le film 21 déc et 7 au 10 |anv 7 h 15, 9 h 30, 
22 déc au 6 janv 12 h 30, 2 h 45, 7 h 15, 9 
h 30, excepté 31 déc 12 h 30, 2 h 45, 7 h 
15

CARREFOUR LAVAL 1 : (686-3684)- La recrue 
7 au 10 janv 7 h 15, 9 h 30, 22 déc. au 6 
janv 12 h 30, 2 h 45, 7 h 15, 9 h 30, ex­
cepté 31 déc 12 h 30, 2 h 45— Misery 
tous les soirs 10 h 15, excepté 31 déc. 7 h 
152:— White Palace Ir 7 au 10 janv. 8 h.

10 h , 22 déc au 6 janv 12 h 45. 5 h 45. 8 h, 
10 h , excepté 31 déc 12 h 45, 5 h 45, 8 
h — Home Alone 7 au 10 |anv 6 h. 8 h 15. 
22 déc au 6 janv. 1 h, 3 h, 6 h. 8 h 153:—

Edward Sclasorhands 7 au 10 janv 7 h 30. 9 
h 30, 22 déc. au 6 janv 1 h 30, 3 h 30, 5 h 
30, 7 h 30, 9 h 30, excepté 31 déc. 1 h 30, 
3 h 30, 5 h 30, 7 h 30—4: - Le prince 

Casse Noisette 22 déc. au 6 janv. 12 h 30, 2 
h 35— Les sirènes 7 au 10 janv 6 h 10, 10 
h 05, 22 déc au 6 janv 1 h 45, 4 h, 6 h 10,
10 h 05, excepté 31 déc 1 h 45, 4 h, 6 h

105: —Fenêtre sur le Pacifique 7 au 10 janv 
8 h, 10 h, 22 déc au 6 janv. 2 h. 4 h. 8 h, 10 

h , excepté 31 déc 2 h, 4 h, 8 h6: — Kin­
dergarten Cop 7 au 10 janv 6 h 05, 8 h 10, 

22 déc. au 6 janv. 12 h 30, 4 h, 6 h 05, 8 h 
10

CENTRE EATON 1 : Mil— Trois hommes et 
une Jeune demoiselle 12 h 20, 2 h 30, 4 h 
50, 7 h 10, 9 h 30 sam dern spect 11 h 
402: Rocky V Ir 12 h 10, 2 h 20, 4 h 40, 7 

h, 9 h 20 sam dern. spect 11 h 303-.Bernard 
et Blanca en Australie 12 h, 2 h 25, 4 h 45, 7 

h 15, 9 h 354: Vincent et mol 12 h AS, 2 h 
50, 5 h 05, 7 h 20, 9 h 30 sam. dern. spect.

11 h 305:Mon fantôme d'amour 1 h 30, 3 h 
40, 6 h 20. 9 h 10, sam. dern spect. 11 h 
356:Cyrano de Bergerac 12 h 35, 3 h 15, 6 h 
10, 9 h.

CINÉMA ÉGYPTIEN 1:1455 Peel, Mil- Mer­
maids 12 h 45, 2 h 50, 5 h. 7 h 15. 9 h 302: 

— Dlng et Dong le Hlm 1 h, 3 h, 5 h, 7 h 10, 9 
h 203: - Misery 12 h 45, 3 h, 5 h 10, 7 h 

25, 9 h 40

CINÉMA JEAN-TALON: Mil- The Godfathet 
part 3 12 h, 3 h 10, 6 h 30, 9 h 45, lun 12 
h, 3 h 10, 6 h 30

CINÉMA OMÉGA 1: — Bernard et Blanca en 
Australie 1 h, 3 h 15, 5 h 20. 7 h 30, lun 1 
h, 3 h 30, 5 h 20— Rocky V9 h 452: - 

Trois hommes et une jeune demoiselle 1 h 
15. 3 h 30, 7 h 10, 9 h 20, lun. 1 h 15, 3 h 
30. 7 h 10— 3: Vincent et molt h, 3 h, 5 

h.— Cyrano de Bergerac 7 h. 9 h 40, lun. 7 
h

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 bout St-Laurent. Mtl 
(843-6001 ) —

CINÉMA PARIS: Mtl (875-7284)- sam Post­
cards from the Edge 2 h, 7 h — Goodlel- 
la* 4 h, 9 h 15— Pink Floyd the Wall 24 
h — dim The Draughtsman's Contract 2 
h, 7 h 15— Lolita Ah. 9 h 30— lun The 
Fearless Vampire Killers 3 h, 7 h 15— The 
Marriage of Marla Braun 5 h, 9 h 30—

mar This Is Spinal Tap 2 h 30, 7 h 15— 
Wild at Heart 4 h 30, 9 h 30— mer The 
Meaning of Life 3 h, 7 h 15— Powaqqatsl
5 h, 9 h 30

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca­
nada — Edward Sclasorhands 7 au 10 janv 
7 h, 9 h 15, 22 déc au 6 janv. 2 h, 4 h 15, 7 
h, 9 h 15, excepté 31 déc. 2 h, 4 h 15, 7 

h 2: — Havana 7 au 10 janv 6 h 30, 9 h 15,
22 déc. au 6 janv. 1 h, 3 h 45, 6 h 30, 9 h 15, 

excepté 31 déc. 1 h, 3 h 45, 6 h 303: — Mi­
sery 7 au 10 janv 7 h 20, 9 h 30, 22 déc. au

6 janv 3 h, 5 h 10, 7 h 20, 9 h 30, excepté 
31 déc. 3 h, 5 h 10, 7 h 20— The Nutcrac­
ker Prince 22 déc au 6 janv 1 h 4: —Kin­

dergarten Cop 7 au 10 janv 7 h 15, 9 h 25,
22 déc. au 6 janv. 12 h 45, 2 h 55, 5 h 05, 7 
h 15, 9 h 25, excepté 31 déc. 12 h 45, 2 h 
55, 5 h 05, 7 h 155: — Home Alone 7 au 10 

janv 7 h, 9 h 10, 22 déc au 6 janv. 12 h 30,
2 h 40, 4 h 50, 7 h, 9 h 10, excepté 31 déc 
12 h 30. 2 h 40, 4 h 50, 7 h 6: — Dances

with Wolves 7 au 10 janv 8 h 15. 22 déc au
6 janv 1 h 30, 5 h, 8 h 15, excepté 31 déc 
1 h 30. 5 h

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)—

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke 0 (489-5559) — 
Bonflre of the Vanities 6 h 20, 9 h 15, sam 
dim 12 h 45, 3 h 30, 6 h 20. 9 h 152:— 

Russia House 6 h 30, 9 h 10, sam dim. 1 h,
3 h 45. 6 h 30. 9 h 10

CINÉPLEX I: (849-4518)- Havana 1 h. 4 h, 6 h 
45, 9 h 25, excepté 31 déc 1 h, 4 h, 6 h 

452: Mermaids 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 
h 40, excepté 31 déc. 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 

30111: - Nlklta 1 h 30, 4 h 45, 7 h 15, 9 h 
45, excepté 31 déc. 1 h 30, 4 h 45, 7 h 151V: 
— Tante Julia et le scribouillard 1 h 05, 3 h 

15, 5 h 25, 7 h 35, 9 h 45, excepté 31 déc 
1 h 05, 3 h 15, 5 h 25, 7 h 35, V: -Misery 1 

h 05, 3 h 15, 5 h 25. 7 h 35, 9 h 45, excepté 
31 déc 1 h 05, 3 h 15, 5 h 25, 7 h 35VI: — 

Les sorcières 1 h 10— Europa Europa 3 h 
45, 7 h. 9 h 20, excepté 31 déc 3 h 45, 7 

hVII: — Edward Sclasorhands 1 h, 3h 10, 5 h 
20, 7 h 30, 9 h 40, excepté 31 déc. 1 h, 3 h 

10, 5 h 20, 7 h 30VIII: — Kindergarten Cop 
1 h, 3 h 10. 5 h 20, 7 h 30, 9 h 40, excepté 31 

déc 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30IX: — La 
fracture du myocarde 1 h 15, 4 h, 7 h 05, 9 h 

15, excepté 31 déc. 1 h 15. 4 h, 7 h 05

COMPLEXE DESJARDINS I: (288-3141)— 
White Palace It 12 h 55, 3 h, 5 h 10, 7 h 
20, 9 h 3011: — il ' rnse avec les loups 1 h 

30, 5 h. 8 h 30111: — Le, -Irènes 12 h 45, 3 h 
10. 5 h 20, 7 h 35, 9 h 451V:— La gloire de 
mon père 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 15

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200
ouest Bout Dorchester, Mtl (283-8229)—

CONSERVATOIRE D’ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)—

CRÉMAZIE: (3884210) - Dlng et Dong le film
7 au 10 janv. 7 h 15, 9 h 20, 22 déc. au 6 
janv. 1 h, 3 h 15. 5 h 20, 7 h 15, 9 h 20, ex­

cepté 31 déc 1 h, 3 h 15, 5 h 20, 7 h 15

DAUPHIN I: (721-6060) - Il danse avec les 
loups 7 au 10 janv 8 h 30, 22 déc au 6 
janv 1 h 30, 5 h, 8 h 30, excepté 31 déc. 1 
h 30, 5 h 11: — White Palace U 7 au 10 

janv 7 h. 9 h 30, 22 déc au 6 janv 2 h, 4 h 
30, 7 h, 9 h 30, excepté 31 déc. 2 h, 4 h 30, 
7 h

CINÉMA DÉCARIE 1: (341-3190) - Mermaids
7 au 10 janv, 7 h, 9 h 20, 22 déc. au 6 janv. 
2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 20, excepté 31 déc. 2 
h, 4 h 30, 7 h2: — Home Atone 7 au 10 

janv. 7 h 30, 9 h 45, 22 déc au 6 janv. 1 h, 3 
h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 h 45, excepté 31 
déc 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30

DORVAL I: (631-8586) - Look Who's Talking 
Toot h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h II: — Almost an 

Angel 1 h, 3 h. 5 h 10, 7 h 20, 9 h 30111:- 
The Rookie 1 h, 3 h 45. 6 h 30, 9 h 201V: - 
Three Men and a Little Lady 3 h, 7 h 30, 9 h 

40— Rescuers Down Under 12 h 45, 5 h 
15

DU PARC 1 : (844-9470)- The Godfather part 3
6 h 50, 9 h 50, sam. dim. 12 h 20, 3 h 35, 6 
h 50, 9 h 502: - BonHre of the Vanities 6 h

30, 9 h 15, sam. dim 1 h, 3 h 30, 6 h 30, 9 h 
153: — Russia House 7 h, 9 h 30, sam 

dim 1 h 30, 4 h, 7 h, 9 h 30

DU PLATEAU 1 : (521-7870)- Rocky V U 12 h 
45, 3 h. 5 h 05, 7 h 15. 9 h 352: - Bernard 

et Blanca en Australie 12h15,2h20,4h 
30— Trois hommes et une /eune demoi­
selle 7 h, 9 h 30

FAIR VIE W I: (697-8095) - Three Men and a 
Little Lady t h 45, 4 h 40. 7 h 10, 9 h 30 II:

- The Godfather part 312 h 20, 3 h 35, 6 h
50, 9 h 50

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 : (932-2230)— 
Dances with Wolves 1 h 30, 5 h, 8 h 302:

— Kindergarten Cop 12 h 40, 2 h 55, 5 h 05,
7 h 15, 9 h 303: - Havana 1 h, 3 h 45, 6 h 

30, 9 h 154: - Home Alone 12 h 30, 2 h 30, 4 
h 50, 7 h, 9 h 10

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (499-0159)—

GREENFIELD I: (671-6129)- Rocky Vfr 12 h
55, 3 h 25, 7 h 10, 9 h 302: - Three Men 

and a Little Lady 1 h 10, 3 h 35. 6 h 55, 9 h 
153: - The Godfather part 3 12 h 20. 3 h 

35, 6 h 50, 9 h 50

IMAX: Vieux-Port de Montréal— Planète bleue 
entre ciel et terre (tr ) du mar au ven 
10h , 11 h.45, 13h.30, 19h . sam. 13h.30, 
17h , 19h, dim. 11 h 45, 13 h 30,17 h, 19 
h. ven. sam. dern spect 22h. 30— Du 24 
déc au 6 janv.— 26 au 30 déc. 10 h. 11 h 
45, 13 h 30, 17 h, 19 h, 22 h 30, 31 déc et 
1er janv. 10 h, 11 h 45,13 h 30, 17 h, 19 h, 
2 au 5 janv 10 h, 11 h 45, 13 h 30, 17 h, 19 
h, 22 h 30. 6 janv. 10 h, 11 h 45, 13 h 30, 
17 h, 19 h — Blue Planet et To Fly mar. au 
dim 15h.15, 20h.45— du 25 déc. au 6 
janv. 15 h 15, 20 h 45

IMPÉRIAL: (2887102) - The Godfather part 3

La télévision du samedi soir en un elin d’oeil
18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO

CBFT (R.C.) LeTéléjoumaiq
Montreal 18h10/virages

Samedi P.M. g Cinéma : Bach et Bottine -Can. 86
Avec Raymond Legault et Andrée Pelletier g

Le Télé-g 
journal

Hockey / Le Canadien vs les Kings

r.in WCAX (CBS) 16h00/Football / □ 
Burlington les Eagles vs les Carmals

Star Search You take 
the Kids g

Lenny g Cinéma : Wildcats—Am. 85
Avec Goldie Hawn et James Keach g

News Night
Court

21 Jump
Street

fcA WPTZ(NBC) News
LaJ Plattsburgh

News g A Current Affair Extra Amen g The Fanelli 
Boys g

The Golden 
Girls g

Empty g 
Nest

Carol & g 
Company

Dear g
John

News Saturday Night Live

» CBMT(CBC) News 
•3^ Montréal

The Tommy Hunter Show Hockey / les Penguins vs les Maple Leals Hockey / le Canadien vs les Kings

CFTM (TVA) Le TVA □ 
tW Montreal week-ena

Décompte 
vidéo star

Claire Lamarche Cinéma : Millie-Am. 67
Avec Julie Andrews et Mary Tyler Moore

Le TVA g 
réseau

Cinéma :Alnr Font Nee M
Am. 77— Avec L Minnelli

CC\ CFCF(CTV) News g 
to Montreal

Dick
Irvin’s

Kattsand
Dogg

My Secret 
Identity g

Cinéma : Hlghpoint—Can. 79
Avec Richard Harris et Christopher Plummer g

Neon Rider g News g News Cinéma 12

m TV5 (Télé Le temps 
•U Francophones de vivre

L’Euromag
(18h50)

Le journal 
detaSSR

Thalassa Sacrée soirée Jeune Cinéma : Forcler—En attendant 
Can. 88 -Documentaire de Y. Bélanger

23h40 / Journal de A2

CIVM (R.-Q.) Charlie 
□X1 Montreal Brown

Cinéma : Dinosabella —Jap. 89 
(Dessins animés) de Y. Nisiki

Parler pour parler : g
J'ai un parent Alzheimer

Cinéma : Local Hero —GB. 83
Avec Denis Lawson et Burt Lancaster g

Ciné-répertoire : Les mes de mon enfance 
Dan. 86 —Avec L.Fribo et V. Bro

g® Kf* Voxpop Musique vidéo Concert plus : New Kids on the Block

(«Ki WVNY (ABC) 
Burlington

News g Super
Force

Star Trek: g
The Next Generation

The Young Riders g Cinéma : Uncommon Valor—Am. 83 g
Avec Fred Ward et Gene Hackman

News g 23h15 / Friday the 13th

Much
Music

18h30 / X-Tendamlx Soul in the City X-Tendamix Spotlight / 
New Edition

X-Tendamix

rôôi VERMONT 
^ ETV(PBS)

The Lawrence Welk Show Austin City Limits May to 
December

After
Henry

Cinéma : The Thin Man —Am. 34
Avec W. Powell et M. O'Sullivan

Cinéma : After The Thin Man —Am. 37
Avec William Powell et James Stewart

æfi 4-SAISOfJT
Montréal

La roue 
chanceuse

Coup de 
foudre

Cinéma : Les Aventuriers de la quatrième dimension 
Am. BS —Avec John Stockweli et Fisher Stevens

Superpilotes China Beach Le Grand 
Journal g

Sports Plus 
week-end

Bleu Nuit

(C7) WCFE
&Ü (PBS)

Austin City Limits The
Editors

MacLaughlin
Group

The Best of National 
Geographic g

'Alio!'Alio! Blackadder Doctor Who Alive from 
oft Center

Channel
Crossings

La télévision du dimanche soir en un clin d'oeil
18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 OOhOO

« CBFT (R.C.) 
Montreal

Le Téléjoumal g 
16h10/Solidamosc

Star d'un soir Les Beaux Dimanches g 
Ballets Kirov de Leningrad

Cinéma : Bagdad Calé
Ali. 87 —Avec J. Palance

22h45/Le Télé­
joumal g

Scully
Rencontre

Nouvelles 
du sport

Ciné-Club

ror WCAX (CBS) 
-5^7 Burlington

16h 00/Football □ 
les Packers vs les Broncos

60 minutes g Murder, she wrote g Cinéma : Vestige ol Honor— Am. 90
Avec Michael Gross et Season Hubley g

Newsg 23h15/The Arsenio Hall Show

fcT WPTZ(NBC) 
^ Plattsburgh

OnScene:
Emergency...

Newsg Hull High g
Bueiler

NBC News Special g
90 : Living on the Edge

Cinéma : Prime Target— Am. 39
Avec Angie Dickinson et David Soul

Sunday
Scoreboard

Reunion Cinéma

CBMT(CBC)
Montréal

Magical World of Disney Road to Avonlea g Cinéma : Lantern Hill-Can. 88
Avec Sarah Polley et Zoe Caldwell g

News g Venture Newswatch The Molson Canadian
Rock Showdown

•sar Le TVA g 
week-ena

Hagar
l’horrible

Rira bien... Cinéma : Soleil de nuit -Am. 85
Avec Gregory Hines et Jerzy Skolimowski

Le TVA g 
réseau

Vision Mondiale

m CFCF (CTV) 
ta Montreal

Newsg Travel
Travel

CTV News Special g America's Cinéma :/nnerspace— Am. 87
Funniest g Avec Martin Short et Meg Ryan g

Newsg Newsg Entertainment
Tonight

«a m
«J Francophones

L'école des 
fans

L’Euromag
(18h50)

Le journal 
deRTBF

Eugene Boudin Caractère : La manie des objets 21h5Q/Festival du cinéma 
Francophone de...

22h50/Sentiers du monde Le journal
de A2

CIVM (R.-Q.) 
□XI Montreal

Le gros de 
la classe

Cinéma : Peter le chat 
(Dessins animés)

Cinéma : Le prix d'un homme—Fr. 87 Cinéma : Cadet d’eau douce—Am. 28 
Avec Bernard Haller et Elia Clavet Avec Buster Keaton et Tom McGuire

Buster Keaton Jean Vanier 
Homme...

m S?" Dadabiz—Rétrospective de l'année Buzzclip 90

WVNY (ABC) 
Burlington

News g Memories 
Then and Now

Life goes on Q America's 
Funniest g

Cinéma : Interspace —AM. 87
Avec Martin Short et Meg Ryan g

Newsg Commercial Program 
(23h15)

düE 19h / Backtrax The Best of Much Videoclips Spotlight/ Test Pattern
Alannah...

yôo) VERMONT ^ ETV(PBS)
All Creatures Great 
and Small

Wild g 
America

Naturescene Nature g Masterpiece Theatre : g
Scoop

Mystery ! g Masterpiece 
Theatre g

zôel 4-SAIS0NS 
Montréal

Les carnets de L-Josée : 
Inv. : Marie Tifo

Le Grand Chapiteau Cinéma : Vagabond de Noël—Am. 87
Avec Barnard Hughes et Wendy Crewson

Rétrospective de l’année 
Spécial

Le Grand 
Journal g

Sports Plus 
week-end

Passeport
Floride

fey) WCFE 
'ZfJ (PBS)

Nat King 
Cole Show

America 
goes to...

Three Flags Over the 
Everest

Testament Masterpiece Theatre : g
Scoop

Shelley Are you 
being...

A Wile from 
my enemies

Rock cl Belles Oreilles dans l.a Grande liquidation des Fêtes 1990, en reprise 
le 2 janvier à 20 h, à Télé-Métropole. *

sauce humoristique britannique. 
Film (le 1965 de K. Annakin devenu 
un classique. À ne pas rater cette 
fois.
R Q., 22 h 20.
MERCREDI
Emission spéciale. Animée par 
Jacques Moisan, une grande rétros 
pective des événements marquants 
survenus en 1990. Une heure sut 
fira-t elle ?
TVA, 19 h.
l.a grande liquidation des Fêtes.

Reprise de l’émission du 22 décem­
bre. Les morceaux choisis de Rock 
et Belles Oreilles, du Mur de la 
honte aux barricades « warrion 
nés », de Saddam le maléfique à Mi 
chèle la Richarde, du Lac Meech à 
Oorby gribouille, tout y passe et 
des pas toujours mûres.
TVA, 20 h.
Les Francofolies de Montréal. 
Pour ceux qui tiennent à revoir nos 
plus beaux fleurons : invité Robert 
Charlebois.
TV5, 22 h05.

LA TELE DES FETES
LUNDI
La course Europe-Asie. La course 
continue de plus belle. Nos jeunes 
héros ne prennent pas le temps de 
festoyer. Des reportages de Thaï­
lande, du Viêt-Nam, de Turquie, de 
Jordanie et de l’Inde.
R.C., 19 h.
Live from Lincoln Center. La Phil­
harmonique de New York sous la 
direction de Zubin Mehta, avec 
comme artiste invitée la soprano 
June Anderson, offre son concert 
de la Saint-Sylvestre aux drogués 
de « grande » musique. Des oeuvres 
de Strauss, Verdi, Bernstein, 
Meyerbeer et von Suppé.
PBS :i.’l, 20 h.
Bye Bye 90. Pour la première fois 
/r vertu Palais des congrès, l’équipe 
habituelle — Dominique Michel, 
Yves Jacques et Patrice l’Écuyer 
— s’enrichit de deux nouvelles re­
crues, Claudine Mercier et René Si­
mard. Reprise mardi à 20 h.
R.-C, 23 h
Mutiny on the Bounty. Pour les in­
somniaques, le classique de 1935 
réalisé par F Lloyd avec Clark Da­
bi e, Charles Laughton et Franchot 
Tone. Trois bonnes heures pour re­

tenir la nuit !
CFC F, 2 h 30.
MARDI
National Geographic. Spécial pa 
chyderme. L’utilisation faite par 
l’homme du meilleur ami de 
l’homme dans certaines contrées. 
Les causes de la diminution dra­
matique des troupeaux d’éléphants 
dans d’autres.
R. Q., 20 h.
From Vienna : The New Year’s 
Eve Celebration 1991. Walter Cron- 
kite anime le concert du nouvel an 
de l’Orchestre philharmonique de 
Vienne sous la direction de Claudio 
Abbado qui a invité Susan Wynne et 
Joseph Druar. Du grand art, très 
certainement.
PBS 33, 20 h.

Les Gypsy Kings en concert. Le 
« flamenco» de Sainte-Marie-de-la- 
Mer a eu son heure de gloire, éphé­
mère, avec ce groupe qui a produit 
un seul bon microsillon. Nostalgi­
ques seulement.
TV5, 20 h 30.
Ces merveilleux fous volants dans 
leurs drôles de machines. Les dé 
buts de l’aviation reconstitués à la

12 h, 3 h 15, 6 h 30, 9 h 45

LAVAL I: (6887776) — Rocky Vfr 12 h 30, 2 h 
50, 5 h, 7 h 20, 9 h 40 sam dern spect 24
h II: — The Godfather part 3 12 h 20, 3 h 

35, 6 h 50. 9 h 50 3-.Bernard et Blanca en 
Australie 12h10,2h30,4h 50— Almost 

an Angel 7 h 10, 9 h 30, sam. dern sped.
11 h 504: Vincent et mol 12 h 20, 2 h 20, 4 

h 30— Trois hommes et une leune demoi­
selle 7 h, 9 h 20, sam dern spect. 11 h 

505: Look Who's Talking Too 1 h, 3 h, 5 h, 7 
h, 9 h sam dern sped 11 h 30

LAVAL 2000 1: (687-5207)- Dlng et Dong le 
film 7 au 10 janv 7 h 30, 9 h 30, 22 déc. 
au 6 janv. 1 h 40, 3 h 35, 5 h 30, 7 h 30, 9 h 
30, excepté 31 déc 1 h 40, 3 h 35, 5 h 30,
7 h 302:— Maman/'al raté l'avion 7 au 10 

janv. 7 h, 9 h., 22 déc au 6 janv. 1 h, 3 h, 5 
h, 7 h, 9 h, excepté 31 déc. 1 h, 3 h, 5 h, 7 
h

LOEWS l:(861-7437) - Three Men and a Little
Lady 1 h 30, 4 h 05, 6 h 40, 9 h 10 sam 
dern. sped 11 h 30II:— Russia House 1 h,

3 h 45, 6 h 30, 9 h 15, sam dern. spect. 11 h 
45111:—BonHre of the Vanities 1 h 15, 3 h 

55, 6 h 45, 9 h 25, sam dern spect. 11 h 
50IV:— Ghost 1 h 05, 3 h 45, 6 h 30, 9 h 15, 
sam. dern spect. 11 h 45V:— Cyrano de 
Bergerac 12 h 45, 3 h 35, 6 h 20, 9 h 05 sam 

dern. spect. 11 h 35

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - Sam Salle 1 Une
poignée de temps 19 h.— Chambre avec 
vue 21 h.— Salle 2: Les demoiselles de 
Rochefort 19 h 15— Witches 21 h 30— 
dim Salle 1 Tous les chiens vont au pa­
radis 14 h — Lambada le lllm 16 h — La 
lin du bon vleus temps 19 h.— Chasseur 
blanc, coeur nolr21 h — Salle 2: Où est 
passée mon Idole 14 h 15— Witches 16 h 
1 5— Dune 19 h — Cadillac Man 21 h 
30— mer salle 1 Un film bref sur l’amour 
19 h — L'exécuteur 21 h — Salle 2: Fox et 
ses amis 19 h 15— Sérieux comme le 
plaisir 21 h 30— Salle 3 Eckankar 

PALACE 1: — Look Who's Talking Too 1 h 
20, 3 h 25, 5 h 30. 7 h 25, 9 h 35 sam. 
dern spect 11 h 40 II:— Almost an Angel 

12 h 20. 2 h 30, 4 h 40, 6 h 50, 9 h. sam.
dern. spect. 11 h 20111:— Rescuers Down 

Under 12 h 10, 2 h 25, 4 h 45, 7 h 05— 
Goodlellas 9 h 15 IV:— Vincent and Me 1 

h 10, 3 h 15, 5 h 20, 7 h 25, 9 h 30 sam.
dern sped 11 h 35V:— Rocky 5 1 h 30, 4 

h 10, 6 h 55, 9 h 30 sam. dern. spect. 11 h 
45VI:— The Rookie 1 h, 3 h 30. 6 h 15. 9 h 

sam. dern spect 11 h 35

PARADIS I: (354-3110)- Dlng et Dong le film

21 déc au 6janv 1 h,3h10,5h 20, 7h 
30, 9 h 40, 7 au 10 janv 7 h 30, 9 h 4011- 

-.-Maman l'ai raté l'avion 21 déc. au 6 janv.
1 h,3h,5h,7h,9h10,7au 10 janv. 7 h, 
9 h 10UI:- Le prince Casse Noisette 21 

déc au 6 janv 12 h 30— Il danse avec les 
loups 21 déc au 6 janv. 2 h, 5 h 15, 8 h 
30, 7 au 10 janv. 8 h 30

PARISIEN I: (8683856)- Légers quiproquos 1
h 15. 3 h 15, 5 h 15, 7 h 15, 9 h 1511:—

Mery pour toujours 12 h 30, 2 h 40, 4 h 55, 7 
h 05. 9 h 20III:— Une histoire Inventée 12 

h 40, 2 h 45, 5 h, 7 h 10, 9 h 251V:— Le mari 
de la coûteuse 1 h 20, 3 h 20, 5 h 20, 7 h 20, 

9 h 30V:— Fantasia 1 h 30, 4 h, 6 h 30, 9 
h VI:- Vanille fraise 12 h 30, 2 h 40, 4 h 50,
7 h 10, 9 h 307:— Les meilleurs moments 
des lllms publicitaires 1 h 15. 3 h 20, 5 h 25, 

7 h 30, 9 h 35

PLACE ALEXIS NIHON l:(935-4246) - Edward 
Sclasorhands 12 h 30, 2 h 40, 4 h 50, 7 h, 
9 h 1011:— Kindergarten Cop 12 h 30, 2 h 

50, 5 h. 7 h 20, 9 h 35111:— The Nutcracker 
Prince 12 h 45— Prédator 2 2 h 15, 4 h 30, 7 

h, 9 h 15

PLACE LONGUEUIL 1: (679-7451) - Maman 
l'ai raté l'avion 7 au 10 janv 7 h 20. 9 h 30, 
22décau6janv 1 h,3h10,5h 15, 7 h 
20, 9 h 30, excepté 31 déc. 1 h, 3 h 10. 5 h 
15, 7 h 202: Le prince Casse Noisette 22 

déc au 6 |anv 12 h 20— Il danse avec les 
loups 7 au 10 janv 8 h 30, 22 déc. au 6 
janv. 1 h 45, 5 h 10, 8 h 30, excepté 31 
déc. 1 h 45, 5 h 10

LE RIALTO: 5723 ave du Parc, Mil (274-3550)-
sam The Third Animation Celebration 7 h 
15, 9 h 30— The Rocky Horror Picture 
Show 11 h 30

QUARTIER LATIN: Mil (849-0041 )-Alice t h 
30, 3 h 30—La gare ven au dim et mar 
au jeu 5 h 30, 7 h 30, 9 h 30

VERSAILLES l:(353-7880) - Look Who's Tal­
king Too 1 h 20, 3 h 20, 5 h 20. 7 h 20, 9 h 
20 sam dern sped 11 h 2011:— Rocky V 

tr 12 h 40, 2 h 50, 5 h, 7 h 15, 9 h 30 sam.1
dern sped 11 h 40 III:— Vanille fraise 1 

h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 h 40 sam. dern.
sped 11 h 451V:— Vincent et mol 12 h 45,

2 h 35. 4 h 30— Russia Houses h 30, 9 h..
sam. dern. spect. 11 h 30V:— Trois hom­

mes et une leune demoiselle 1 h 05, 3 h 15, 
5 h 25, 7 h 35, 9 h 45 sam dern spect. 11 
h 50VI -.—Bernard et Blanca en Australie 1 

h. 3 h 30— Bonllre ol the Vanilles 6 h 30. 9 
h. sam. dern spect. 11 h 30. , ■

MUSIQUE
Populaire
L’AIR DU TEMPS: 194 St-Paul 0. Vieux-Montreal 

(842-2003)— Jazz du mer au dim. de 22h.15 à 
02h 30— Paolo Ramos, chanteur, guitariste, du 27 
au 30 déc

BAR 2 0 80: 2080 rue Clark. Montréal (285-0186)- 
Brian Harley, basse, et ses invités, le 29 déc à 
22h — Yannick Rieu, saxophone, le 30 déc à 22h — 
Michael Gauthier, guitariste de jazz, le 2 janv à 21 h.

BAR LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis. 
Montréal (844-0882)— Bob Walsh, les 29-30-31 
déc — Max Blues Band, les 2-3 janv.

BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer. Mont­
réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scott el 
Geottrey Lapp, en permanence, lun. 19h à 24h , 
mar 20h à Olh . mer. au ven 18h à 22h — Le Trio 
de Charlie Biddle, en permanence, du mer au ven à 
compter de22h.. le sam à compter de 21 h 30, in­
vitée les 2829 déc Marie Labreck, chanteuse— Billy 
Georgette en solo, lun de 17h à 19h . mar de 
17h 30 à 19h 30—Trio Billy Georgette, sam de 18h 
à 21 h 30— Le trio de Bernard Primeau, le dim. de 
19h à 24h , invité le 30 déc. Slan Patrick, piano

LE BIJOU OU VIEUX-MONTRÉAL: 300 rue Le-
moyne, Vieux-Montréal (288-5508)— Alma Faye 
Brooks, |eu au sam., tout déc

LE GRAND CAFÉ: 1720 St-Denis. Montréal (848 
6955)— Réveillon du jour de l’An, avec Jim Zeller, le 
31 déc

PLANÉTARIUM DOW: 1000 St-Jacques ouest, 
Montréal (872-4530)— ■ L’Étoile des Mages » du 29 
nov au 6 janv .français: lun. 20h 30, mar. au ven

Classique
ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: Angle Henri-Ju­

lien et Rachel, Montréal— L'organiste Jacques Bou­
cher sam à la messe de 17h . dim aux messes de 
10h el 11 h

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke. Montréal (2881600)— Con­
cert de Noël, Ensemble vocal Kalimavik. dir Gaby 
Billette, le 30 déc à 15h

ORATOIRE ST-JOSEPH: 4300 Reine-Marie. 
Montréal (7388211 )— Le dim Les Petits Chanteurs 
du Mont-Royal, dir Gilbert Patenaude, à la messe de 
11h— A 15h 30. Raymond Daveluy à l'orgue

VARIETES
BISTRO D'AUTREFOIS: 1229 St-Hubert, Montréal 

(842-2808)— Chansonniers le 29 déc à 22h — Ré­
veillon du Nouvel An. avec plusieurs artistes, le 31 
déc

BOITE A CHANSONS LES DEUX PIER-

'i :
13h 30, 20h 30. sam 14h.15,16h 30, 20h 30, dim. 
13h , 15h.30,16h 30,201) 30. les 24 et 31 déc 131).
15h 30 et 16h 30, les 25 déc et 1er janv fermé— an­
glais: lun 19h 30, mar au ven 12h 30.19h 30. sam. 
13h, 15h 30. 19h 30. dim 14h 15.19h 30. les 24 et 31 
déc à 14h 15, les 25 déc et 1er janv fermé

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA. Montréal 
(842-2112)— Les Grands Ballets Canadiens présen­
tent Casse-Noisette de Tchaikovsky, les 2830 déc à 
14h et 19h 30

STADE OLYMPIQUE: Montréal- Le Stade en 
Fêle avec le cirque du Tonnerre, du 26 au 30 déc. -

THEATRE
ESPACE LIBRE: 1945 Fullum. Montréal- • Cèles- ' 

tine là-bas près des tanneries au bord de la rivière » 
d'après l'oeuvre de Fernando de Rojas, traduction 
de Michel Garneau, m en s Jean Asselin, du 15 
|anv au 16 lév

ESPACE LA VEILLÉE: 1371 est Ontario. Montréal 
(5286582)— ■ La guerre . d'après Voyage au bout 
de la nuit de Louis-Ferdinand Céline, du 8 |anv au 3 
lév

LA LICORNE RESTAURANT THÉÂTRE: 4559
Papineau, Montréal (523-2246)— L'Illusion, théâtré 
de marionnettes présente • La p'tite marchande > 
texte de Michel Garneau. m en s Petr Baran, du 22 
au 30 déc à 15h 30

SALLE FRED-BARRY: 4353est Ste-Cathenne 
Montréal (253-8974)— Le groupe multidisciplinaire 
de Montréal présente un Peter Handke, Gaspard, dir, 
Jean-Luc Denis, du 9 janv. au 2 lév

THÉÂTRE BISCUIT: 221 St-Paul. O . Vieux-Mont- 
réal (8487306)— • Concert . spectacle de marion­
nettes, sam dim à 15h jusqu'au 10 |uin

THÉÂTRE D'AUJOURD’HUI: 1297 Papineau. 
Montréal (523-1211 )— • Les Reines . de Normand 
Chaurette, m en s André Brassard, du 18 janv. au 
10 lév , mar au sam 20h . dim. à 15h

THÉÂTRE ESPACE GO: 5066 rue Clark. Montréal 
(271-5381)— < Dans la solitude des champs de co­
ton • de Bernard-Marie Koltès. m en s Alice Ron- 
lard, du 15 janv au 9 lév à20h.

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Catherine. Montréal (861-0563)— ■ Peer Gynt • 
d'Henrik Ibsen, m en s Jean-Pierre Ronlard. du 22 
janv au 16 (év. mar au ven 20h,sam 16h et 21M.

THÉÂTRE PORT-ROYAL: PDA. Montréal(842 
2112)— La Compagnie Jean Duceppe présente 
« Chacun son tour. de R Cooney et T Hilton, m. en 
s Monique Duceppe, du 8 |anv au 9 lév, mar au 
ven 20h ,sam 16h.30 et 21h

THÉÂTRE DE QUAT'SOUS: 100 esl ave des 
Pins, Montréal— ■ Hosanna . de Michel Tremblay, 
m en s Lorraine Pintal, du 21 |anv au 16 lév

THÉÂTRE ST-DENIS: 1594 St-Denis, Montréal 
(849-4211)— . Ténor demandé . de Ken Ludwig, m 
en s Denise Filialrault. du 4 déc au 6 janv

THÉÂTRE PÉRISCOPE: 939 de Salaberry, Qué 
bec (418-529-2183)— « Le dernier délire permis • 
création de Momentum, écrit el m. en s par Jean- 
Frédéric Messier, du 8au20|anv . mar au sam. à 
20h . le dim à 15h

WEEK-END
SAMEDI

C’est donc un rendez vous qui vous est 
lancé, du 26décembre 1990 au 6 janvier 
1991, au Palais des Congrès de Montréal, 
où Marc-André Coailier vous invite à ve­
nir passer en sa compagnie vos Grandes 
Vacances d'hiver au Palais des Merveil­
les. Reas. 392-0011,

■
A tous les parents et amis d’alcooliques 

ou de toxicomanes, le Centre d'aide aux 
familles d’alcooliques et de toxicomanes 
(CAFAT) vous offre des services pour ai­
der tous les membres de la famille : 
Écoute téléphonique, évaluation, consul 
talion individuelle et de couple, thérapie 
familiale et dégroupé, etc Rens. : 669 
6262.

■
Mulli Écoute est un centre d'écoute et 

de référence en plusieurs langues (fran 
vais, anglais, espagnol et vietnamien). Il 
s'adresse à tout le monde et plus particu 
lièrement aux nouveaux arrivants et aux 
personnes âgées qui ont besoin d'un sou 
tien moral, d’aide pour remplir des for 
titulaires ou avoir des références sur les 
services communautaires. Rens. : 737- 
3601

■
Kntraide Missionnaire organise une 

journée d’initiation « Pour une défense 
des droits humains », le samedi 26 janvier 
de 9 h à 17 h au 7400, boul. St-I.aurent, lo­
cal 217 à Montréal; à Québec, le samedi 2 
février de 9 h à 17 h. au Cap Rouge, Pavil 
Ion André (’oindre, St Augustin Desmau­
res. Rens. : 2706089

■
J ASS inc., club social et sportif, orga 

nise tous les samedis une marche de 
santé et d’amitié sur le Mont Royal suivi 
d'un apéro, d’une danse et d’un souper. Le 
dimanche randonnée pédestre ou ski de 
fond, le mardi soir cinéma, le mercredi et 
le vendredi badminton, patin le mardi et 
micro informatique (593-5531 ) le samedi 
malin Rens. : 3808727 ou Jean 3203007

■
Le Cercle amitié rencontre, association 

[tour personnes seules, désire informer la 
population du Grand Québec qu'il y a des 
soirées dansantes tous les samedis soirs à 
compter de 20 h 30, à la Salle Multibec 
sise au 880 chemin Ste-Koy. Rens 833 
1370

■
Aujourd'hui à 14 h, présentation du film 

• La Guerre des tuques • à l'Auditorium 
Centre Roussin, 12 125 rue Notre-Dame 
est ù Montréal

DIMANCHE
Aujourd'hui à 11 h, à l'Accueil Bonneau, 

427 rue de la Commune, l’archevêque de 
Montréal monseigneur Jean-Claude Tur 
cotte assurera le service aux tables pour 
un repas du temps des fêtes offert aux iti 
néranLs. Rens. : 845-3906

■
Activités naturistes urbaines au Centre 

Lucie-Pruneau. 2275 rue Laurier est à 
Montréal, tous les dimanches de 18 h 30 à 
21 h 30. du 20 janvier au 2 juin 1991 (re 
lâche les 31 mars et 12mai). Rens. ; 252 
3014

■
Loisir littéraire du Québec organise 

une série de neuf ateliers d'écriture. J1 
reste encore des places pour les deux pre 
miers ateliers (« Récit de vie », par De­
nise Roy et « L'aventure du roman », par 
Jacques Garneau) qui auront lieu les 19 
et 20 janvier 1991 au 4545 Pierre-de-Cou 
bertin à Montréal. Les ateliers d'écriture 
se donnent les samedi et dimanche de 
janvier à mai 1991 Kens 252 3033 (exe 
mercredi),

■
Composez le 932 7078 dès maintenant 

car notre association à but non lucratif 
vous informe qu'un nouveau service est à 
la disposition de tous ceux et celles qui 
ont des difficultés à écrire ou lire une Iqt 
Ire ou un document

■
Contact, un service personnel d’écoute 

et de références, sans rendez vous, re­
cherche des bénévoles idéalement bilin 
gués jxiur travailler auprès de ses clients 
Les bénévoles recevront une formation 
complète Rens. : 631-3720 ou au CLSC 
Lac-Saint Louis au 697 4110, poste 36.

■
Du lundi au jeudi inclusivement de 19 h 

à 23 h, le Centre Immaculée-Conception 
organise du badminton, au 4265 rue Pa 
pineau à Montréal. Également possibilité 
de louer des terrains de badminton, 
Rens. 527 1256

■
Le Comité chômage du sud-ouest de 

Montréal, indépendant de toute institu­
tion gouvernementale, est un groupe po 
polaire dont le but est de promouvoir et 
de défendre les intérêts et droits des 
sans-emploi. A cette fin, nous offrons gra­
tuitement un service d'information télé 
phonique et de représentation devant les 
tribunaux de l’assurance chômage 
Rens : 933 5915.
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Semiramide de Rossini au Met, la fin d’un âge

Leila Cuberli dans le rôle-titre de l’opéra de Rossini Semiramide, produit par le Metropolitan Opera qui sera diffusé au­
jourd'hui à i:t h liOà la radio KM de Radio-Canada.

| Maurice Tourigny

I NEW YORK — le public d’aujour- 
! d’hui connaît peu les opéras de Ros- 
I sim. Outre ses plus brillants opéras 
I comiques, Il Barbiere di Seviglia, La 
I Cenerentola et L 'Italians in Algeri, 
I l'oeuvre phénoménale de Gioacchino 
j Rossini (1792-1868) demeure sous-es- 
| limée en Amérique.

Si les théâtres européens accor- 
1 dent depuis la fin des années 60 une 
j place importante aux « opéras sé­

rieux » de Rossini, l’entrée de ces 
oeuvres au répertoire des troupes 

j américaines se fait lente. Le Metro- 
< nolitan Opera ajoute donc un fleuron 

a sa couronne en montant Semira­
mide (Sémiramisen français), der­
nier opéra italien du compositeur 
avant son départ pour Londres et Pa- 

I ris, qui n’avait pas été produit sur sa 
scène depuis 1895.

Rossini a 30 ans lorsque La Fenice 
dé Venise crée Semiramide en fé­
vrier 1823 et l’opéra, sur un livret de 
Gaetano Rossi d’après la pièce de 
Voltaire Sémiramis, est immédia­
tement qualifié de chef-d’oeuvre.

Semiramide raconte un épisode de 
la vie de la légendaire reine de Ba- 
bylone et d’Assyrie, Sémiramis, à qui 
l'on attribue la construction des jar­
dins suspendus. Amoureuse d’Arsace 
le chef des armées, Sémiramis a l’in­
tention de faire du jeune homme son 
époux et de le proclamer roi, succé­
dant à son mari Nino assassiné 15 
ans plus tôt par Assur, amant et 
complice de la reine meurtrière.

Après les interventions du fan­
tôme de Nino et du grand prêtre 
üroe, Arsace se révèle le fils de Sé­
miramis et du défunt roi. À la scène 
finale, les protagonistes se retrou­
vent dans le tombeau du roi et 
croyant frapper Assur, Arsace poi­
gnarde sa propre mère.

Semiramide est bel et bien une 
tragédie au sens classique du terme; 
les personnages répondent à des for­
ces qui les dépassent et font face à 
des conflits moraux sans issue. Les 
parallèles avec les récits mytholo­
giques sont évidents : les héros de 
Rossini sont parents des Oedipe, Cly- 
temnestre et Agammemnon.

Avec Semiramide, le genre opera 
séria s’éteint et laisse sa place aux 
drames chantés du 19e siècle, moins 
formels et plus homogènes. Rossini 
pave la voie à ses successeurs Bel­
lini, Donizetti et Verdi. Si Semira­
mide repose encore sur une succes­
sion d’arias et de duos, l’orchestre y 
joue cependant un rôle prépondérant 
qui grandira avec les décennies sui­
vantes. L’orchestre n’est plus là que

EXPOSITIONS
Ateliers et 
galeries
AflTES GALERIE D'ART: 102 ouest Laurier, 

Montréal (271-1211 )— Oeuvres de Gransow, Le­
mieux. Papart, Pellan, Richard, Riopelle. Rousseau. 
Soulikias, sculptures de Rehm, Spénard, Uriel et Va- 
ralta

ATELIER: 11715 Georges-Pichet. Montréal-Nord 
(327-0890)— Tableaux à l'huile, oeuvres de Clodèle 
Piché, déc et |anv, mer au dim. 13h à 18h.

BAR LA CERVOISE: 4457 St-Laurent, Montréal- 
Oeuvres de Mercier, du 12 déc. au 9 janv.

BOURSE D'OEUVRES D’ART DE MONT­
RÉAL: 5487 Paré, Ville Mont-Royal (341-6333)— 
Grande salle d'exposition et de vente d'oeuvres 
d'art— Plusieurs artistes y exposent leurs oeuvres, 
du mar. au dim 106 à I6h

CAFÉ SUD-SUD-EST: 951 est rue Rachel. Mont­
réal (522-9773)— Oeuvres récentes de Eric Narboni, 
du 6 déc. au 6 janv

CENTRE DES ARTS VISUELS: 350 Victoria, 
Westmount (488-9558)— Foire de Noël, plus de 100 
artisans, du 30 nov au 30 déc

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170chemin 
Cote Ste-Catherine, Montréal (739-2301)— Oeuvres 
de Arnaud Maggs, du 18 déc au 31 |anv.

CENTRE CULTUREL CÔTE-DES-NEIGES:
Montréal— Oeuvres du peintre Vida Slovmker, du 12 
dec au 6 |anv

CENTRE DU DESIGN: 1600 Notre Dame O , ste 
105, Montréal (933-6095)— • Montréarts ■ art actuel, 
du lun au ven 10h à 166, le week-end et en soirée 
sur rendez-vous

CENTRE INTERNATIONAL DE DESIGN: 85
ouest St-Paul. Montréal— Exposition sur le design 
contemporain allemand, du 6 déc. au 15 |anv , lun 
au sam de 96 à 18h

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS-
TEUR: 100 est Sherbrooke. Montréal— Série Ko- 
chel de Arnaud Maggs. du 20 déc au 10 lev

ENCADREMENT IDÉE: 235 St-Paul O, Montréal 
(788-5820)— Oeuvres d'artistes canadiens et amé­
ricains— Également affiches, encadrement, lami­
nage

ESPACE GLOBAL: 914 Mont-Royal est, Montréal 
(524-1534)— Peintures récentes de Denis Boucher, 
du 20 déc au 6|anv, mer au dim de 136 à 176

EXPOTEC: Vieux-Port de Montréal, angle de La 
Commune et Sl-Laurent— Exposition interactive à 
caractère scientifique, technologique et culturel sur 
le thème des sports, du mer au dim de 106 à 226

Galerie d art de Bougainville: 4511
rue St-Denis, Montréal (845-2400)— Petits tormats et 

•oeuvres de Roger Cantin, Diane Desmarais, Andrée 
Vézina et autres, du 24 nov au 31 déc

GALERIE D'ART CONCORDIA: 1455 ouest de 
Maisonneuve, Montréal (848-4750)— Le dessin au 
delà des catégories, du 6 déc au 5 janv

GALERIE D'ARTS CONTEMPORAINS DE 
MONTRÉAL: 2122 rue Crescent, Montréal— Oeu­
vres récentes de Claude Saint-Jacques, du 12 déc 
au 18 |anv , lun au sam de 10h à 18h.

GALERIE L'ART FRANÇAIS: 1434 ouest Sher­
brooke. Montréal (849-3637)— Oeuvres des artistes 
de la galerie

GALERIE D'ART SERGE TURGEON: 2080 
Crescent, Montréal (287-7172)— Oeuvres de Jack­
son, Masson, Soulikias, Richard, Little et Surrey.

1 mer. au dim.

GALERIE SIMON BLAIS: 4521 Clark, sle 100, 
Montréal (849-1165)— Oeuvres de Batraud, Bougie. 
Dussau, Hasegawa, Monir, Picotte, mar. au sam de 
9630 à 17h 30

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ouest 
Ste-Catherine. local 502. Montréal (3974X144)— Oeu 
vres de Françoise Boulet, du 1 er déc au 12 |anv

GALERIE ESPERANZA: 2144 Mackay. Montréal 
(933-6455)— Artistes de la galerie, à compter du 1er 
déc

GALERIE JOCELYNE GOBEIL: 2154 Crescent. 
Montréal— Parures de lête, du 30 nov au 29 déc , 
mar au ven 11 h à 18h. sam 11h à !7h

pour soutenir le chanteur; désor­
mais il crée des climats, il illustre les 
événements, il parle, il raconte, il 
complète ce qui est dit en scène.

Vu sa longueur (près de cinq heu­
res de musique), Semiramide est 
souvent amputé. Utilisant la parti­
tion originale restituée en 1986 par 
Philip Gossett et Alberto Zedda, le 
Met ramène le spectacle à quatre 
heures.

GALERIE HORACE: 906 King O . Sherbrooke 
(819-821-2326)— Salle 1 Peintures de Olal Hanel— 
Salle 2 Oeuvres de Louis Lafontaine, du 4 au 27 
ianv

GALERIE FRANÇOIS LEMAI: 4524 De La Ro­
che, Montréal (842-3639)— Estampes originales de 
maitres européens et japonais du 20e siècle

GALERIE MAXAM: 611 Richelieu, St-Marc-Sur-Ri- 
chelieu (584-3377)— Oeuvres d'artistes contempo­
rains et traditionnels, en permanence, du mer au 
dim de 12h. à 186

GALERIE MAZARINE: 1524 ouest Sherbrooke, 
Montréal (931-8182)— Aquarelles récentes de Wen- 
hua Xu, à compter du 26 nov

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours. 
Vieux-Montréal (875-8281)— » Petits tormats • Expo­
sition collective, plus de 100 artistes, du 5 au 30 déc

GALERIE MONTCALM: 25 Laurier. Hull- Bron­
zes récents de Robert Roussit du 19 déc au 27 janv

GALERIE OPUS 2: 3981 St-Laurent, ste 210, Mont­
réal (499-0235)— Oeuvres récentes de Evelyn Ou- 
lour, Hannibal Srou|i et Yang Zheng-Xin, du mer. au 
dim

GALERIE PINK: 1456 ouest Notre-Dame. Montréal 
(935-9851)—Exposition de groupe du 19 déc au 13 
tanv

GALERIE SUZANNE RÉMILLARD: 1227 Am 
herst. Montréal (526-8451)— ■ Rivard vers d'autres 
rivages • oeuvres de Rivard. Beha. Berneche. Con- 
noly, Cousineau, Parizeau, Rémillard et Tibo. du 28 
nov au 20 |anv

GALERIE ROLLAND: 2350 Guy. Montréal (932- 
9739)— Estampes originales de maitres européens 
et québécois: Dussau, Ting, Pellan, Riopelle et au­
tres. lun. au ven. 106 à 17h 30, sam 10h à 17h.

GALERIE DU VIEUX-MONTRÉAL: 19 Cour Le 
Royer, ste 301, Montréal (842-9208)— Exposition 
permanente, oeuvres de Chagall et Riopelle, tous les 
jours de 116 à 13h

GALERIE BRENDA WALLACE: 372 ouest Ste- 
Catherine. Montréal (393-4066)— Peintures de Mary 
Scott, du 1er déc au 5 |anv

GALERIE WESTMOUNT: 4912 ouest Sherbrooke, 
Montréal (484-1488)— Bronzes de Liardi et peintres 
canadiens, jusqu'au 27 janv

LE GRAVE: 53 esl Notre-Dame, Victoriaville— Expo­
sition annuelle collective Petits Formats, du 30 nov 
au 4 |anv.

GUILDE CANADIENNE DES MÉTIERS 
D'ART QUÉBEC: 2025 rue Peel, Montréal- 
Sculptures Inuit, du 24 nov au 31 déc, mar au sam

JARDIN DE LA SCULPTURE: Centre de la na­
ture de Laval, 901 ave du Parc, Laval— Sculptures 
monumentales réalisées dans le cadre du Sympo­
sium international de la sculpture Laval 1990. tous 
les |Ours de 96 à 22h.

MAISON DES ARTS DE LAVAL: 1395 ouest 
bout de la Concorde. Laval (662-4442)— ■ 25 
ans/25 artistes, dont Bonmati. Bruni. Dedoyard, Fa- 
blo, Fiore, Lamarche, Perron, Raiotte, du 7 déc. au 
20 |anv

MAISON D'ART SAINT-LAURENT: 742 Déca 
rie, St-Laurent (744-6683)— Nouvelles acquisitions 
de Séguin, Missakian, Béryl, Deitcher, Charlesworth 
el Ojeda

MAISON DU MEUNIER: 10897 rue Du Pont. 
Montréal (872-5913)— Collages et techniques mixtes 
de Jeanne Auclair— Sculptures et céramiques de 
Camilla Clarizio, jusqu'au 27 |anv., mer au dim.

MAISON DU PRESSOIR: 10,865 rue du Pressoir 
(métro Henn-Boutassa), Montréal— Les contes et lé­
gendes d'ici, histoires à dormir debout, du 23 déc au 
24 lév.

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon, ste 039, Mont­
réal (495-3353)— • Les bains de Méduse t installa­
tion d'Yves O'Reilly, du 7 déc au 20 janv

PARC HISTORIQUE NATIONAL LE COM 
MERCE DE LA FOURRURE: 1255 bout St-Jo- 
seph, Lachine (637-7433)— Sources de nos plus bel­
les légendes et des plus grands écrits d'aventures, 
histoire des activités économiques du début du 19e 
siècle, la traite des fourrures, ouvert tous les |Ours

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal- 
Montréal, l'hiver autrefois, photographies et gravu­
res, du 4 déc au 6 |anv

LES SERRES DE MARGUERITE: 417 SI Pierre. 
Vieux-Montréal— Oeuvres de Juan Aquino, du 12 au 
31 déc

WADDINGTON & GORCE INC: 1504 ouest 
Sherbrooke, Montréal (933-3653)— Peintures des 
années 60, oeuvres de William Perehudotl, à comp­
ter du 16 nov

De ces pages, une seule aria a ré­
sisté au passage des années : Bel 
raggio lusinghier chant de Sémi­
ramis qui célèbre le retour d’Arsace. 
Pourtant, l’opéra contient des duos 
exquis et des arias remarquables 
qu’il faut entendre.

Le Metropolitan rassemble la 
meilleure distribution possible en en­
gageant les voix rompues aux exi­
gences et difficultés du bel canto. À

Musées
MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN: Cité du Ha­

vre, Montréal (873-2878)— • Giverny, le temps 
mauve • de Suzanne Giroux du 4 nov au 27 ]anv — 
. Disques et tourne-disques • Travaux récents de 
Raymond Gervais, du 4 nov au 10 fév — • Broken 
Music • exposition autour du disque, du 4 nov au 10 
lév., ouvert du mar. au dim de 10h. à 18h.

MUSÉE DES ARTS DECORATIFS (CHA­
TEAU DUFRESNE): Angle Pie 1X et Sherbrooke, 
Montréal (259-2575)— L'Odyssée, l'art de la photo­
graphie au National Geographic, 250 photos de 1880 
à nos jours, du 6 déc au 10 fév

MUSÉE D'ART DE JOLIETTE: Jolietle (514-756- 
0311)— Bronzes de Zoya Niedermann et sculptures 
de cuivre et de cire de Jocelyne Tremblay, du 11 
nov au 6 janv

MUSÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul Ste- 
Croix, St-Laurent (747-7367)— • Arts anciens et tra­
ditions artisanales du Québec • exposition perma­
nente — • La pierre raconte * sculptures sur stéatite 
du Nouveau-Québec et du Kenya, du 6 nov. au 6 
|an — La crèche de Noel et les santons québécois 
de Suzanne Lavallée, du 9 déc au 13 jan 1991

MUSÉE BAS SAINT-LAURENT: 300 St-Pierre, 
Rivière-du-Loup (418-862-7547)— . Il était une lois 
l'enlance • |usqu'en sept. 91— Rétrospective des 
expositions à travers les afliches, les programma­
tions et quelques pièces de la collection d'art et 
d'ethnologie— « Un connaisseur à découvrir ■ expo­
sition jeu du Musée des Beaux-Arts de Montréal, a 
compter de |anv — Claude Millette. sculpteur, a 
compter de fév, du mar au dim

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouest Sherbrooke. Montréal (285-1600)— Col­
lection permanente du musée— Jasper Johns: sym­
boles-impressions, du 14 déc. au 10 mars— De 
l'abstraction géométrique a l'art informatique, ca­
binet des dessins et estampes, du 21 déc au 17 fév, 
mar. au dim. de 10h a 17h . le sam. jusqu'à 20h.

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 rue Bade, Montréal (939-7000)— 
Musée consacré à l'art de l'architecture 20,000 des­
sins et estampes de Maitres, 120,000 livres. 45,000 
photographies, ainsi que des fonds d'archives impor­
tants, met et ven de 11 h à 18h ,|eu 11 h. à 206. 
sam et dim. de 116 à 176— le CCA de 1985 à 
1989 accroissement et interprétation d'une collec­
tion. jusqu'au 17 lév — • L’or et la Pierre: un regard 
critique sur l'architecture des banques ■ photogra­
phies qui traitent de l'histoire et de l'incidence cultu­
relle de l'architecture des banques, du 14 nov. au 24 
lév.— L'Architecture en jeux jeux de construction 
du CCA, du 28 nov au 31 mars

(MUSÉE)CENTRE COMMÉMORATIF DE 
L'HOLOCAUSTE: 5151 chemin Côte-Ste-Cathe- 
rme. Montréal (345-2605)— ■ Enlants de l'holo­
causte • et salle commémorative, du dim. au |eu de 
106 à 166, visites guidées les dim à 10630

MUSÉE CHATEAU RAMEZAY: 280 Notre-Dame 
est, Montréal (861-3708)— Montréal, de la capitula­
tion tranquille à l'union mouvementée 1760/1849, du 
16 nov au 1er sept 1991, mar au dim de 106 à 
16h

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie, 
Québec (418-643-2158)— « Objets de civilisation ■ 
exposition permanente — « La barque à voile • ex­
position permanente — ■ Mémoires • exposition per­
manente.— Messages, exposition sur les moyens de 
communication entre les individus et les sociétés, en 
permanence— Québec sur glace, sports et divertis­
sements, jusqu'au 17 fév — Tunisie, terre de rencon­
tre. jusqu'au 5 mars— Le Trident en coulisse, jus­
qu'au 28 avril— Autopsie d'un sac vert, jusqu'au 12 
mai— Ephémère, jusqu'au 2 sept — Jeux, jusqu'au 
5 |anv 92— La Suisse, face à lace, du début de la 
Confédération en 1291 jusqu'au 20e siècle, jusqu'au 
20 lév 91

MUSÉE M^ARC-AURÉLE FORTIN: 118 St-
Pierre, Montréal (845-6108)— Oeuvres de Marc-Au- 
rèle Fortin en permanence— Visite commentée de 
l'exposition tous les dim à 14h 30, en semaine pour 
groupes sur réservations, le musée esl ouvert du 
mar audim de 11 h à 176 (fermé du 22 déc. au 7 
|anv )

MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE GEOR- 
GES-PRÉFONTAINE: 520 chemin de la Côte- 
Ste-Cathenne. Outremont (277-9864)— Exposition 
• Les animaux malades du Saint-Laurent. du 15 
août au 31 mars 91. mer au ven de 9h à 16h , dim 
de 10h à 176

MUSÉE DE LACHINE: 110 chemin LaSalle, La­
chine (634-3471 poste 346)— Maison Le Ber Le- 
Moyne Les Collections du Musée, Mises en situa­
tion, jusqu'au 6 janv 91— La Déjjendance: Oeuvres

la représentation du II décembre, le 
public a assisté à une splendide leçon 
de chant. Les trilles, les ornementa­
tions et les « cadenzas » écrites par 
Rossini ont été exécutées de façon 
exemplaire par les grands noms de 
la scène lyrique.

Dans des décors imposants de 
John Conklin et des costumes somp­
tueux de Michael Stennett, Marilyn 
Horne en Arsace (un rôle travesti) a

récentes de Eva et Milan Lapka, du 17 nov au 6 
|anv — Pavillon Benoit Verdickt: Oeuvres récentes 
de Kamila Wozmakowska, du 10 nov. au 30 déc , 
mer au dim de 11630 à 16630

MUSÉE DU LIVRE ANCIEN: 214 rue Principale, 
Les Eboulements, Qué (418-635-2243)— Plus de 
250 livres et 100 photos sont exposés et interprétés

MUSÉE DE LA MONNAIE: 245 rue Sparks. Ot- 
tawa (613-782-8914)— « Casse-Tète de Papier » ex­
position sur les techniques de production des billets 
de banque, du 5 déc au 10 mars, mar au sam 
10h 30 à 176, le dim de 136 à 176

MUSÉE PIERRE BOUCHER: 858 Laviolette. 
Trois-Rivières— Oeuvres de Gaston Petit, du 25 nov 
au 6 janv — L'art naif et l'art populaire, exposition 
du temps des fêtes, du 4 déc au 14 janv.

MUSÉE RÉGIONAL DU HAUT-RICHELIEU:
182 rue Jacques-Cartier nord, St-Jean-sur-Riche- 
lieu— .L'érablière» exposition jusqu'au 14 avril

MUSÉE REGIONAL DE RIMOUSKI: 35 SI Ger­
main ouest. Rimouski (418-724-2272)— Parcours 
dessiné, hommage à Jack Shadbolt. exposition ré­
trospective 1963-1988, des dessins d'Irène F Whit- 
tome— Les Grands Ballets Canadiens et les Ballets 
Russes de Serge de Diaghilev, du 25 nov au 13 janv

MUSÉE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC: 9 rue
de l'Université, Québec (692-2843)— Rez-de-chaus­
sée Huit musées en un des objets au service du sa­
voir. jusqu'au 26 mai— 1er étage Art du Québec, 
oeuvres du 19e siècle, jusqu'au 1er avril— Don Qui­
chotte, du 15 juin au 6 janv — Cabinet des médail­
les— 2e étage: Peinture des écoles du Nord: Hol­
lande et Flandres, jusqu'au 8 sept — • Les arpen­
teurs du ciel » exposition sur l'astronomie qui retrace 
l'enseignement de celte science au Séminaire de 
Québec durant le 19e siècle, jusqu'au 6 |anv 92— 
3e étage: Les chefs-d'oeuvre de la peinture reli­
gieuse européenne— Art Oriental— 4e étage: Orfè­
vrerie

MUSÉE DAVID M. STEWART: Vieux-Fort, ile 
Ste-Hélène (861-6701)— ■ Armes anciennes » 200 
pièces différentes de la succession Russell J Bar­
rett. du 10 oct au 14 janv . tous les jours saut le 
mardi de 106 à 176

MUSÉE UNIVERSEL DE LA CHASSE ET DE 
LA NATURE: Parc Mont-Royal, Camilien-Houde et 
chemin Remembrance, Montréal (843-6942)— « His­
toire d'os • présentation de l'Ostéothèque de Mont­
réal. — Également collection de mammifères, d'oi­
seaux, d'insectes, d'armes, d'appelants etc

Bibliothèques
BIBLIOTHÈQUE DE BEACONSFIELD: 303

bout Beaconslield. Beaconslield (697-9040)— Aqua­
relles de Renale Heidersdorf, tout déc

BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE KIR­
KLAND: 17100 bout Hymus, Kirkland (694-4100)— 
Photographies de Lois Siegel, du 2 au 30 déc

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI-

GES: 5290 chemin Côte-des-Neiges, Montréal- 
Chronique de lieu, photographies et textes sur le 
quartier Côte-des-Neiges, par Maurice Amiel. du 11 
déc au 3 fév

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal— Sous le masque, la B D 
exposition de masques de théâtre et de personnages 
de bandes dessinées, du 14 déc. au 13 |anv.

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 boul Monk, Montréal— Les beaux sapins, du 9 
déc au 13 |anv — Dessins des enfants du monde, du 
9 déc au 13 janv — Les soldats de mon enlance, du 
9 déc au 13 janv

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
Hochelaga. Montréal— Le monde de demain, des­
sins et aquarelles de Hans-George Rauch, du 6 nov 
au 6 |anv

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel. Montréal- Les Noels 
d'ailleurs, du 1er au 31 déc

MAISON DE LA CULTURE LA PETITE PA­
TRIE: 6706 DeLorimier, Montréal— Noel et tradi­
tions. du 27 nov au 8 janv — Ne tuez pas la beauté 
du monde, dessins d éniants, du 5 déc au 8 |anv

remporté la palme. Après plus de 110 
ans de carrière, Horne demeure uni 
que. Si l’aigu n’a plus l’assurance et 
la clarté des jeunes années, la voix 
est encore parfaitement maîtrisée. 
Les cascades et roulades de la parti­
tion sont chantées avec un respect 
complet, une précision rare.

Mais, Horne n’est pas qu'une tech­
nicienne habile; dans l’aria du deu­
xième acte, In si Barbara sciagura, 
Arsace qui vient d’apprendre ses ori­
gines royales chante sa douleur puis 
son désir de vengeance. Horne s’em­
porte dans les vocalises et traduit les 
émotions de son personnage avec 
brio.

Horne est aussi capable de dou­
ceur et d’intériorité comme elle le 
montre dans le duo des retrouvailles 
avec Sémiramis, interprétée par 
Leila Cuberli.

D’origine texane, Cuberli mène 
une carrière brillante en Europe 
dans le répertoire bel canto. Elle fait 
ici ses débuts au Met et prouve son 
agilité et son talent. Son soprano est 
net et capable d’extrême légèreté 
tout en étant à l’aise dans les pas­
sages plus dramatiques et dans les 
ornementations les plus périlleuses.

La réputation de Samuel Ramey 
n’est plus à faire; il interprète le rôle 
du vilain Assur. Sa basse solide, à la- 
fois menaçante et souple, lui permet 
toutes les nuances de son person-

Carol Bergeron

BONNE pour certains musiciens, 
moins bonne pour d’autres, l’année 
1990 aura quand même laissé au Qué 
bec une belle moisson de disques la­
ser.

Bien qu’en ce domaine le marché 
soit plutôt volatil, nos interprètes et 
nos compositeurs ont produit une 
quarantaine de CD qui ont été pu 
bliés sous des étiquettes comme Lon­
don, Chandos, REM, SNE, M.5000, 
Musica Viva, RC1, Analekta, Em­
preintes DIGITALes, Titanic Re­
cords, Mastersound, Altarus etc.

Nos vedettes internationales de­
meurent cependant les mêmes. Chez 
Decca/London, le tandem Duloit- 
OSM a ajouté quatre titres à son im­
posante collection. Debussy reçoit la 
part du lion avec les Images et les 
Nocturnes (425 502-2) et tout récein 
ment, avec La Mer, Jeux, Le Mar 
lyre de Saint-Sébastien et Prélude à 
l'après-midi d'un faune (430 240-2) : 
des pages importantes du grand ré­
pertoire symphonique français.

Deux diptyques intéressants de 
Tchaikovski et de Chopin viennent 
compléter le tout : du premier. Sym­
phonie no.5 et une fori belle interpré­
tation du Poème symphonique 
« llamlet » (426 503-2), du second, les 
deux Concertos (425 859-2) dans une 
émouvante lecture du regretté pia­
niste américain d’origine cubaine, 
Jorge Bolet.

Les parutions Chandos ont été 
moins nombreuses. L’ensemble 1 
Musici de Montréal n’a obtenu que 
deux disques. Le premier rassemble 
des oeuvres d’inspiration hébraïque 
de Chostakovitch, Prokofiev et Bloch 
(CI1AN 8800); le second propose une 
audacieuse incursion dans le réper­
toire anglais qui nous vaut un su­
perbe Britten (CHAN 8817). Le pia­
niste Louis Lortie n’a laissé sortir 
que son premier Beethoven, sans 
doute pour nous laisser le temps d’en 
apprécier les incontestables mérites.

Chercherait-on dans le domaine du 
disque québécois quelque chose 
comme l’« événement de l’année », 
qu’il faudrait regarder du côté de la 
musique électroacoustique. La qua­
lité exceptionnelle du contenu musi­
cal, de la réalisation technique et de 
la présentation des quatre premiers 
compacts d’Empreintes DIGITALes 
imposent cette jeune maison artisa­
nale comme un modèle du genre.

Ligne de vie de Christian Calon 
(IMED-9001-CD) et Lieux inouïs de 
Robert Normandeau (IMED-9002- 
CD) devraient faire partie de la dis­
cothèque de tous les mélomanes cu­
rieux. Faut-il ajouter que la décou­
verte de ces deux excellents musi­
ciens engendrera sûrement la curio­
sité de connaître un Alain Thibault 
que semble fasciner la rythmique 
pop (IMED-9003-CD). Les 25 Éleclro 
cûps (EMED-9004-CD) pourront sus­
citer des parcours d’écoute aussi va­
riés qu’amusants.

Une autre initiative québécoise 
nouvelle porte le nom d’Analekta. 
Tout semble avoir pris naissance au­
tour d’une interprète, puisque ceux 
qui s’occupent de la carrière de la 
violoniste Angèle Dubeau se retrou­
vent maintenant directement impli­
qués dans la production discographi­
que. Le catalogue contient déjà une 
quinzaine de numéros.

Les trois disques de Mme Dubeau 
ont été réalisés successivement avec 
l’Orchestre symphonique de Kiev 
( AN 2 8702), le pianiste ontarien An­
ton Kuerti (AN 2 8703) et les Petits 
Chanteurs du Mont-Royal (AN 2 
8704). Ces accompagnateurs possè­
dent par ailleurs leurs propres en­
registrements Analekta.

Aux deux gravures de l’Orchestre 
de Chambre de Kiev, une autre for­
mation instrumentale de la capitale 
ukrainienne, viennent encore s’ajou­
ter quatre gravures du baryton 
Bruno Laplante : trois rééditions des 
Mélodies de Massenet, Gounod et 
Hahn, d'abord parues en 33 tours

nage. Le style bel canto n’a plus de 
secrets pour Ramey qui excelle dans 
cette musique ornementée.

Le ténor Chris Merritt était pré­
cédé d'une fanfare de louanges ob* 
tenues en Europe. Son passage en in­
terprète de Idreno a déçu. La voix 
est puissante, la technique saine 
mais l’aigu parait déjà « pincé » et 
sans couleur. 11 faudra l’entendre à 
nouveau.

John Cheek incarnait le grand prê­
tre Oroe et sa basse a acquis une 
autorité qu'on ne lui connaissait pas 
encore. L'orchestre du Met est dirigé! 
de main de maître par James Conlon 
plus en forme que jamais. f

Ce spectacle est visuellement fort 
beau mais on peut questionner le 
choix du metteur en scène John Co­
pley qui voit l’Antiquité à travers les 
yeux du 19e siècle. Il opte pour une 
action très statique et des déplace» 
ments en scène quasi mécaniques.

Est-il temps de relire l'opéra sé­
ria ? Faut il demander aux direc­
teurs de plateaux de traduire les con­
flits des personnages de façon plus 
immédiate, plus vivante pour les 
spectateurs d'aujourd'hui ? La tra­
dition scénique de l’opéra du 18e siè­
cle éloigne t elle le public des théâ 
très lyriques de la beauté des oeu­
vres et de leur sens ?

Avant de répondre à ces questions, 
il faut tout de même voir le Semi­
ramide du Met.

chez Calliope, et, en compagnie de la 
soprano France Duval, un CD plus 
léger intitulé Dialogues d'amoureux. 
L’éditeur SNE qui en 1989 offrait une 
vingtaine d’enregistrements s'est 
donné une année de répit en ii'appo-» 
sant son sceau que sur quatre dis­
ques numériques. Le Bestiaire 
(SNE-565-CD) du mezzo-soprano 
Christine Lemelin se vend, semble- 
t-il, plutôt bien. Ce récital à la gloire 
des animaux, rassemble des pages 
de Caplet, Absil, Kosma et Daunaçs. !

La maison REM de Lyon poursuit 
sa collaboration avec des musicien,s 
québécois et se propose, dès l’an pro­
chain, d’en faire une partie impori 
tante de son catalogue. Les organis­
tes Antoine Bouchard, Jacques Boui 
cher et les pianistes duettistes Bou­
chard et Morisset ses partagent les 
éditions de 1990.

Même si les Entreprises Radio» 
Canada ont fermé leurs portes, les 
collections SM.5000 et Musica Viva 
existent encore. Patrimoine musical 
du Canada français (SM 5090) en ap­
porte la preuve. Sous la direction dé 
Gilles Auger et de Louis Lavigueur, 
l’Orchestre Métropolitain fait re) 
vivre des pages oubliées de Dessano, 
Contant, Mathieu, Tanguay, Gratton, 
Bourdon, Cusson et Matton qui ont 
été composées entre 1863 et 1957.

À part les compacts François Mo 
rel (SNE 561 ), Christian Calon, Ro­
bert Normandeau et Alain Thibault, 
il faudrait encore signaler le coffret 
de quatre CD que RC1 a consacré à 
Pierre Mercure avant de mettre fin 
à ses opérations et surtout à sa mo­
numentale « anthologie de la mu­
sique canadienne ». Il s’agit là d’un 
magnifique document d’archive qui 
rend un hommage émouvant à cet 
important musicien mort, sans doute 
trop tôt, à 38 ans, en 1968.

Au Canada, les Schafer, Beckwith, 
Ridout et Winszweig, ont largement 
profilés des avantages du Centre de 
musique canadienne. Le double cof­
fret (CMC-CD-39/4090) contenant 
l’intégrale des Quatuors à cordes de 
Schafer apparaîtra sans doute 
comme une contribution capitale au 
catalogue discographique des com­
positeurs canadiens. Indéniable, la 
qualité exceptionnelle de ces cinq 
chefs-d’oeuvre s’accompagne ici 
d’une extraordinaire exécution du 
Orford Quartet. Une musique essen­
tielle qu’il faut connaître.

Le Winnipeg Symphony Orchestra, 
dirigé par Kazuhiro Koizumi, le Sym­
phony Nova Scotia, dirigé par Georg 
Tintner, l’Edmonton Symphony Or­
chestra, sous la direction de U,ri 
Mayer, ont également gravés quel­
ques traces numériques pour SM- 
5000. Les programmes contiennent 
au moins un compositeur canadien, 
ce qui signifie que les Québécois n’y 
trouvent guère place. Le pot-pourri 
de 19 Marches qu’a concocté Uri 
Mayer, contient, exception qui con­
firme la règle, celle que Jean Papi­
neau-Couture a commis pour Çuil- 
iaumenl.

Ajoutons encore que l’Ensemble 
Arion et la flûtiste néerlandaise Ma­
rion Verbruggen (musique baroque, 
Titanic Records Ti-177), le pianiste 
Marc-André Ilamelin (la Sonate no.l 
de Shapurji Sorabji, Altarus ALR- 
CD-9050) et le violoncelliste Denis 
Brott (un hommage à Piatigorski, 
Mastersound DFCDI-013) n’ont pas 
voulu encombrer inutilement les 
rayons de nos discothèques.

Parmi leurs collègues canadiens 
qui les ont imités, on peut mention­
ner la pianiste Jane Coop qui avec 
l’Orford Quartet, a publié les Qua­
tuors K.478 et K.493 de Mozart (Sky­
lark 9002 CD). L’excellent guitariste 
ontarien Norbert Kraft offre pour sa 
part quelques images sonores d’Es­
pagne et d’Amérique du Sud (Chan­
dos CH AN 8857). Multipliant ses en­
treprises discographiques, Anton 
Kuerti a, pour un autre éditeur, com­
mencé une intégrale Schubert. Le 
premier volume renferme une ma­
gistrale Fantaisie « Der Wanderer » 
(Masters MCD-19).

Le disque classique 
se porte bien au Québec

\
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ARTS VISUELS

Regard esthétique sur les temples de l’argent
Jean Dumont

J’AI TROUVÉ, dans un numéro spé­
cial des Cahiers du CCI (Centre de 
construction industrielle) consacré 
aux relations entre la philosophie et 
l’architecture, une curieuse défini­
tion de cette dernière : « L’architec­
ture, ce sont les architectures. » Et 
l’on y précise là, que rassembler per­
met de voir, non seulement mieux, 
mais autre chose autrement. De la 
même façon que Malraux pensait du 
rapprochement d’un grand nombre 
d'ouvrages d’un même style qu’il 
créait des chefs-d’oeuvre de ce style 
parce qu'il nous contraignait à en 
comprendre le sens.

Cette irruption d’un sens autre, 
due à la dynamique même de la ma­
nifestation, si elle ne constituait pas 
en soi le but premier de L'or et la 
pierre : un regard critique sur l'ar­
chitecture des banques, n’en est pas 
moins une des surprises heureuses 
que nous offre cette très belle expo­
sition du Centre Canadien d’Archi- 
tecture. Organisée par la Parnassus 
Foundation et le Museum of Fine 
Arts de Houston, au Texas, où elle a 
été présentée au printemps dernier, 
on pourra, après Montréal, la voir à 
Vancouver, a Ottawa et à Toronto.

Cette exposition pourrait n’être 
que le prétexte à une visite au CCA : 
Le Centre est un des rares lieux que 
je connaisse qu’il faille absolument 
expérimenter pour savoir ce qui fait 
défaut aux autres. S’il n’est pas, à lui 
seul, la définition de l’architecture, il 
en est, pour l'utilisateur en tout cas, 
comme la raison. L’homme s’y sent 
abrité de la nature sans en être sé­
paré, parce que la lumière du jour y 
est utilisée, non comme une am­
biance, mais comme un élément de 
la construction, un matériau palpa­
ble. C’est un des rares lieux cons­
truits que j’ai visité qui ne joue pas 
de pouvoir sur ceux qu’il abrite, et un 
des rares aussi où l’on sente avant 
tout soi-même, comme dans un vê­
tement merveilleusement ajusté, et 
qu'on oublie rapidement que l’on 
porte.

Cette discrétion attentive du lieu 
d’exposition contraste avec l’affir­
mation orgueilleuse de l’architecture 
bancaire déployée dans les quelque 
170 photographies de ce survol his-

L'ancienne Banque Molson, à Montréal.

torique de bâtiments qui furent sou­
vent l’origine et le modèle du déve­
loppement de nos cités nord-améri­
caines. Elle aide aussi à prendre con­
science, dans la surprise causée par 
des prises de vues souvent littérales, 
dans l’ignorance des raisons de tel 
motif ou de tel concept, ou dans la 
difficulté à lire une façade hors de 
son contexte environnemental, que, 
trois fois hélas, « le savoir architec­
tural ne fait plus partie du bagage 
d’une culture moyenne, ni des don-

iMuseum of Fine Arts, Houston.

nées élémentaires d’une formation 
d’intellectuel. »

Le soin qu’il vaut d’apporter à la 
visite, et le plaisir et l’intérêt que l’on 
en tire, viennent, il faut le noter, non 
seulement du sujet traité, mais éga­
lement des moyens techniques em­
ployés pour le traiter. La photogra­
phie architecturale pourrait très 
bien constituer en effet, l’axe prin­
cipal de lecture de l’exposition. 
Avant 1970, on ne connaissait surtout, 
en photographie architecturale, que

des monographies attachées à l’oeu­
vre de tel ou tel architecte, ou con­
sacrées à un style ou à un autre. Ce 
n’est qu’à partir du milieu des années 
80 qu’on a vu s’établir les grandes li­
gnes de l’histoire de cette discipline. 
Cette exposition est, en fait, le résul­
tat d’une véritable « commande pho­
tographique », définie, dès le départ 
comme un projet de documentation 
culturelle, destiné à découvrir et à 
mettre en relief certaines valeurs 
particulières d’une société dans l’é­

PHOTO ROBERT BOURDEAU

tude d’un des aspects matériels de sa 
culture.

Onze photographes canadiens et 
américains ont reçu mission de pho­
tographier, en 1987-88, 56 édifices 
bancaires bien précis, construits en­
tre la fin du 18e siècle et nos jours, et 
d’en faire autant le relevé que l’inter­
prétation photographiques. Cette re­
lative liberté laissée aux artistes fait 
que l'on peut lire l’exposition comme 
une véritable histoire des styles pho­
tographiques eux-mêmes.

D’un point de vue purement socio- 
architectural, l’exposition fait res­
sortir une multitude de points com­
muns et de différences, aussi bien 
entre les édifices bancaires du Ca­
nada et des États-Unis qu’entre les 
époques variées et la diversité des 
architectes. Depuis la première ban­
que du continent, la Bank of North 
America, qui reçut sa charte en 1781, 
à Philadelphie, jusqu’aux bâtiments 
postmodernes d’aujourd’hui comme 
le Northwest Center, de Minneapolis, 
dans lesquels la fonction bancaire 
n’est même pas soulignée, l’exposi­
tion explore une dizaine de styles ca­
ractéristiques, du Néo-grec au Mo­
derne tardif, en passant par le style 
« Prairie », le Classique Beaux-arts, 
le Victorien et bien d’autres.

Chacun, dans cette extraordinaire 
documentation offerte, peut être tou­
ché différemment suivant ses origi­
nes, ses intérêts, sa formation ou 
même ses opinions. Personnellement 
deux choses m’ont étonné. La pre­
mière, et ce n’est pas la surprise, 
c’est de constater combien, pour atti­
rer l’argent, il faut paraître riche.

L'étonnement naît de la conjonc­
tion du caractère ultra-conservateur 
des institutions bancaires et de la ri­
chesse inouïe affichée dans leurs lo­
caux commerciaux. J’avais toujours 
cru que la fameuse « part maudite »*, 
la notion de « dépense inutile » était 
totalemnt incompatible avec le fonc­
tionnement de l’économie nord amé-:, 
ricaine. Elle ne doit l’être, sans 
doute, que dans le cas de l’emprun­
teur désargenté...

La deuxième constatation est l’ex­
traordinaire impression de stabilité, 
de pérennité dégagée, à travers l’his­
toire, par ces bâtiments. La symbo­
lique de la pesanteur indestructible 
des colonnes imposantes et dressées. 
Oui, nous avons vu des colonnes bri­
sées, mais celles qui nous restent en 
mémoire sont celles, toujours de­
bout, du Parlhénon. Et l’image d’une 
Place Ville-Marie ou de tout autre 
gratte-ciel en ruine, ne fait heureu­
sement pas encore partie de notre 
mémoire collective. Ce que me di­
sent ces photographies c’est que l’ar­
gent chèrement gagné est toujours 
en bonne place, même s’il n’est pas, 
et l’histoire l’a déjà prouvé, toujours 
en bonnes mains...

1990 ou le défilé des grandes expositions
Claire Cravel

1990 A ÉTÉ bien plus que le cente­
naire de la mort de Vincent Van 
Gogh. Quatre siècles de démarches 
artistiques se sont succédés en des 
expositions superbes, dans nos mu­
sées, tandis que les galeries d’art et 
le Centre international d’art contem­
porain ont présenté un art actuel 
d’une belle puissance critique...

Le coup d'éclat de l’année a été la 
charge des artistes autochtones Do­
mingo Cisneros, Ed Poitras et Jim­
mie Durham qui transformèrent 
leurs oeuvres en plaidoyer en pleine 
crise amérindienne. Après Goya à 
Bejing, Forced Out : le drame des 
réfugiés de notre époque, l’exposition 
Savoir-vivre, savoir faire, savoir- 
être, dont la thématique, l’écologie, 
englobait Visions90 (du même CIAC) 
célébrait l’avénement du sujet poli­

tique, l’engagement résolu de l’art au 
monde.

Voici donc ma liste des dix meil­
leures expositions de l’année :
1— Savoir-vivre, savoir-faire, savoir- 
être et Visions 90, ici rassemblées à 
cause de leur thématique commune 
pour former une seule et magnifique 
exposition. CIAC et galerie d’art La- 
valin. Commissaire : Claude Gosse­
lin, directeur; Sylvie Parent et Syl­
vie Raymond, conservatrices-adjoin­
tes.
2— Un regard passionné, chefs- 
d’œuvre de l'impressionnisme et au­
tres toiles de maîtres de la collection 
Emil G. Biirle. Exposition organisée 
par la Fondation Bührle (Suisse) et 
la National Gallery of Art, Washing­
ton. Musée des Beaux-Arts de Mont­
réal, sous la supervision de Frederik 
J. Duparc.
.3—Salvador Dali. Musée des Beaux-

Arts de Montréal. Commissaire : 
Pierre Théberge. 60 années d’une 
oeuvre qui va de la paranoïa-critique 
au délire mystico-scientifique.
A—L’art conceptuel, une perspective. 
Exposition organisée par le Musée 
d’art moderne de la Ville de Paris. 
Commissaire : Claude Gintz. Musée 
d’art contemporain de Montréal.
5— Souvenirs d’Italie, peintres hollan­
dais de l’Âge d’or. Musée des Beaux- 
Arts de Montréal. Conservateurs : 
Frederik J. Duparc et Linda L. 
Graif.
6— Fernand Leduc. Rétrospective or­
ganisée par les musées de Chartres 
et de la Rochelle. Commissaires ; 
Sylvie Douce de La Salle, Maïthé 
Valles-Bled, Alain Parent. CIAC et 
galerie Dominion.
7— Françoise Sullivan, David Moore. 
Centre d’exposition Circa, galerie 
Dominion.

8— Suzelle Levasseur, galerie Trois 
Points.
9— Michel Goulet, Leçons d'époque, 
galerie Christiane Chassay.
10— Oktober 1977de Gerhard Rich­
ter. Musée des Beaux-Arts de Mont­
réal.
Noli Me Tangere, de Sorel Cohen, ga­
lerie Dazibao.
Les inconnues, de Luc Béland, 
Maison de la Culture de la Côte-des- 
Neiges.
(Sans-titre) Peintures de Roman 
Opalka, galerie Samuel Lallouz. 
Revolution, de Carol Wainio, galerie 
chantai Boulanger.
Giverny, le temps mauve, de Su­
zanne Giroux, Musée d’art contem­
porain, conservateur ; Réal Lussier. 
Jenyck IV de Liliana Berezowsky, 
exposition Visions 90, CIAC.
Fur d’Alan Belcher, galerie Brenda 
Walace.
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Odyssée
L'art de la photographie 
au National Geographic

Quatre générations de photographes du 
National Geographic ont fixé sur pellicule le 
monde dans ce qu'il avait de rare, d'insaisis­
sable, d'ancien et de menacé au cours d'un 
siècle de photographies.

Cette exposition est organisée par la Corcoran Gallery of Art, 
Washington, D C et rendue possible grâce à la Professional 
Photography Division, Eastman Kodak Company.

Ouvert du mardi au dimanche, de 10 h à 17 h 
(le samedi jusgu’à 20 h)

Billets en vente au Musee jusqu'à 16 h 15 
(le samedi jusqu'à 19 h 15) 

et aux comptoirs Admission (514) 522-1245 
Visites commentées le mercredi à 11 h 30 

et le dimanche à 13 h 30, à compter du 6 janvier 1991

Musée des beaux-arts de Montréal 
1379, rue Sherbrooke ouest, Montréal (Québec)

Métro Guy-Concordia ou autobus 24. Renseignements : (514) 285-1600

Cette e/position ost commanditée par Petro Canada Elle bénéficie aussi du soutien financier 
de Johnson Ô Higgins et du National Endowment for the Arts
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MUSÉE DES ARTS 
DÉCORATIFS 
DE MONTRÉAL
Entrée par
le boulevard Pie IX ou 
2929, avenue Jeanne d'Arc

(514) 259-2575
Château Dufresne

Mousson de Lani Maestro, galerie 
Articule.
Mécanismes anonymes de Michel 
Lagacé, galerie Graff.
L’Offrande de Francine Larivée, ex­
position Savoir-vivre, savoir-faire, 
savoir-être, CIAC.
Les grands perturbateurs de Guy 
Blackburn, galerie Skol.
Boite coloniale, Dominique Blain, ga­
lerie Christiane Chassay. 
(sans-titre) media-mixte de Peter 
Krausz, exposition Goya à Bejing, 
conservateurs: Han Pei-Huan.
Fear of Memory de Wyn Geleynse, 
galerie Brenda Wallace.

Montréal s’est mise à l’heure de 
l’Italie, non seulement avec les italia­
nisants du Musée des Beaux-Arts, 
mais aussi les Vedute du Piranèseau 
Château Dufresne et les Vues de 
Rome à la Chapelle historique du 
Bon-Pasteur.

Le Musée des Beaux-Arts du Ca­
nada à Ottawa s’est mis sur la sel­
lette par l’acquisition de Voice of 
Fire du peintre américain Barnett 
Newman, une oeuvre gigantesque 
dont le prix, 1,8 million $ a suscité 
quelque émoi parmi la population, 
prouvant ainsi que l’art abstrait n’a 
rien perdu de sa belle vigueur révo­
lutionnaire.

Chez nos voisins du sud, un séna­
teur en mal de capital politique, 
Jesse Helms, a déclaré une guerre 
sainte à l’art contemporain et a failli 
faire voter une loi sur la censure. Si 
son projet a avorté, il a rallié à sa 
cause les homophobes, à tel point 
que non seulement l'exposition Map­
plethorpe a dû être fermée, mais ils 
ont traîné le conservateur devant les 
tribunaux.

Il faut souligner la magnifique ré­
trospective des oeuvres d’Emily

Carr organisée par le Musée des 
Beaux-arts du Canada.

L'oeuvre de notre artiste de l’an­
née 1988, Michel Goulet, s’est vue ré­
compensée par la plus haute distinc- 
tion accordée aux arts visuels au 
Québec, le prix Paul-Émile Borduas. 
Avec Lieux communs qui occupa la 
Doris Freedman Plaza de Central 
Park à New York pendant six mois 
cette année. Goulet a introduit une 
toute nouvelle manière de penser la 
sculpture publique. « Un espace pu­
blic doit être un espace partage », 
a-t-il dit en entrevue dans ces pages. 
<« Moi, je fais des choses pour que les 
gens se sentent grands », répond-t-il 
aux questions soulevées par les di­
mensions de ses pièces.

En choisissant de demeurer ou­
vert jusqu’à sa relocalisation au cen­
tre-ville, le Musée d’art eontempo 
rain de la Cité du Havre a fait le bon­
heur de bien du monde. Il faut féli­
citer ses conservateurs qui ont pris 
de beaux risques avec les expositions 
solos d'artistes québécois Raymond 
Gervais et Suzanne Giroux.

Deux ouvrages théoriques impor­
tants ont été publiés cette année : 
d’abord La théorie de la Gestalt et 
l'art visuel de Fernande Saint-Mar­
tin, aux Presses de l’Université du 
Québec, et l.’Oeil de la critique : Ro­
dolphe de Repentigny, écrits sur l’art 
et théorie esthétique de Marie Ca- 
rani, aux éditions du Septentrion, qui 
anlyse la portée du plus grand cri­
tique d’art des années 50 au Québec.

Hélas, l’année s’achève sur une 
note triste, la fermeture définitive de 
la galerie d’art Lavalin. À cause de la 
récession, l’effervescence qui a 
moussé le marché de l’art tout au 
long des années 80 perd de son pétil­
lement. À l'aube de cette nouvelle 
année, je souhaite aux artistes 
comme aux galeristes de la ténacité.

Liliana Berezowsky, Jenyck IV, 1990.
PHOTO JACQUES GRENIER
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1990 en jazz : l’année des « gros » départs

Sarah Vaughan, Dexter Gordon et Art Blakey sont disparus, au cours d'une année par ailleurs tranquille

SI VOI S VOl'ktiZ

RÉUSSIR

Serge Truffaut

L’ANNÉE] 90 aura été celle des 
« gros » départs. De ceux qui laissent 
un trou béant, une impression de 
vide. Au printemps dernier, il y eut 
d’abord celui de Sarah Vaughan, sur­
nommée, allez savoir pourquoi, la 
« divine ». Le chant de cette femme 
belle méritait mieux que ce prénom 
emprunté à une actrice du début du 
siècle.

Quinze jours après Sarah, Dexter 
Gordon, à son tour, s’en alla. Au sa­
xophone, pendant quatre décennnies, 
il joua les notes de la nonchalance et 
de la puissance. Puis plusieurs mois 
après Sarah et Dexter, soit tout ré­
cemment, il y eut le départ du bat­
teur Art Blakey. Derrière son instru­
ment, pendant cinq décennies, Art 
confectionna les rythmes qui ponc­
tuent l’histoire d’aujourd’hui et de 
demain. Derrière son instrument, 
pendant presque aussi longtemps, il 
i formé bien des corsaires du jazz 
d’aujourd’hui et demain.

Sarah Vaughan, Dexter Gordon et 
Art Blakey s’étaient connus au sein 
d’une formation au-dessus de la­
quelle plana une étrange et mysté­
rieuse fée musicale, puisque, faut-il 
le rappeler, de ses rangs devaient 
émerger les premiers initiés au be- 
bop. La formation en question fut di­
rigée, entre 1944 et 1947, par le chan­
teur Billy Eckstine.

L’année 90, comme bien d’autres 
années, nous aura évidemment per­
mis d’entendre de bonnes, de très 
bonnes productions. Mais pas en 
nombre suffisant pour la qualifier de 
grande année. Cette année, en effet, 
n’en fut pas une de bouleversements. 
Il n’y a pas eu de révolution. Par con­
tre, il y a eu consolidation ou confir­
mation.

Ringo Starr 
désintoxiqué 

et enthousiaste
Sylvain Cormier

SUCCÈS SURPRISE de l’été 1989 
aux États-Unis et au Canada anglais, 
la tournée de Ringo Starr et de son 
<• All-Starr Hand» aura permis à l’ex- 
Beatle de reprendre sa place der­
rière le micro et la batterie, mettant 
fin à une semi-retraite teintée d’al­
coolisme et marquée depuis une 
bonne décennie par des apparitions 
publiques aussi sporadiques qu’em­
barrassantes.

Ayant retrouvé le timbre de voix 
que les vapeurs éthyliques avaient 
rendu graveleux, c’est un Ringo dé­
sintoxiqué, enthousiaste et cinquan­
tenaire qui entame une nouvelle vie 
avec Ringo Starr And HisAll-Starr 
Hand, témoin partiel du concert-re­
trouvailles, cadeau de fin d’année de 
l'étiquette spécialisée Rykodisc.

Le moins que l’on puisse dire, c’est 
que l’aîné du quatuor de Liverpool a 
toujours su s’entourer. Reprenant la 
formule gagnante des albums Ringo 
( 197B) et Goodnight Vienna (1974), 
Starr a rassemblé pour son retour à 
la scène une prestigieuse bande de 
copains musiciens.

Présents à la fête, deux compar­
ses du El Street Bank de Bruce 
Springsteen (le guitariste Nils Lof- 
gren et le big man Clarence Clemons 
au saxo), l’ancienne section ryth­
mique du Band (le bassiste Rick 
Danko et le très efficace batteur- 
mandoliniste Levon Helm), l’ex-Ea- 
gle .loe Walsh (dont les solos de bot­
tleneck sont immédiatement recon­
naissables), l’indispensable Jim Kelt- 
ner (le batteur actuel des Traveling 
Wilburys), le dynamique Billy Pres­
ton à l’orgue et le nasillard mais tou­
jours brillant Dr John au piano.

« As promised, songs you know 
and love », annonce Ringo à l’audi­
toire gagné d’avance du Greek Thea­
tre de Los Angeles. Rien de nouveau, 
donc, sous le soleil californien, sinon 
le bonheur contagieux de vieux rou­
tards qui compensent en énergie 
l’approximation des performances. 
Clemons, en particulier, casse la ba­
raque avec son Quarter To Three, Dr 
John honore sa Nouvelle-Orléans 
chérie avec le classique Iko Iko, et 
Levon Helm chante The Weight avec 
une intensité jamais démentie.

Complément à la vidéocassette du 
même nom, l’album Ringo Starr & 
llis All-Starr Rand, forcément, est un 
pis-aller. Depuis le premier Ëd Sul­
livan Show de février 1964, c’est la 
protubérance nasale, le regard 
triste, bref, la bouille sympatique de 
Ringo qui l’ont sacré « the lovable 
Rent le». Pour l’apprécier vraiment, 
il faut le voir lever bien haut ses ba­
gue! tes et effectuer ces roulements 
si peu orthodoxes dont tant de bat­
teurs se sont réclamés. À choisir, 
procurez-vous le souvenir visuel.

Sur disque, le brave Ringo s’en tire 
tout de même honorablement, ce qui 
devrait réchauffer l’âme des « bea- 
llemaniaques » les plus dépressifs. 
Son interprétation de 1 'Honey Don't 
de Carl Perkins recale l’original et 
Photograph, son numéro un de 1973, 
n’attendait qu’une reprise en public 
pour justifier son refrain accro­
cheur.

Trop longtemps déréglé, le« mé­
tronome humain » bat la mesure à 
nouveau. En 4 / 4, comme toujours. À 
piand le retour en studio ?

A mieux vous positionner
v
A être plus visible 

A être plus crédible
v
A être connu et reconnu

v
A améliorer votre rentabilité et votre productivité

v
A tirer profit des nouvelles tendances 

A faire face aux changements des années 90
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Le blues révolté d’Archie Shepp a ensoleillé le Festiv al de Montréal.

e:i tout d’abord du talent de Frank 
Morgan. La production intitulée 
Frank Morgan — Mood Indigo, sur 
étiquette Antilles, est sans aucun 
doute l’une des toutes premières de 
l’année. Que ce soit le son qu’il ex­
trait de son saxophone alto, le choix 
des pièces interprétées ou l’accom­
pagnement, tout, absolument tout, 
est parfait. Avec Mood Indigo, Frank 
Morgan est devenu un classique. 
Point.

Il y a eu E’rank Morgan, puis il y a 
eu Don Pullen. Avec New Beginnings 
sur Blue Note, ce pianiste a creusé 
des sillons qui vraisemblablement

seront explorés au cours des pro­
chaines années. En compagnie de 
Tony Wiliams à la batterie et de 
Gary Peacock à la contrebasse, Don 
Pullen a signé un album exemplaire 
à cause de sa modernité et du trai­
tement percussif qu’il favorise.

Même s’il a été réalisé en 1989, le 
Blue Delight de Sun Ra, sur étiquette 
A&M, est la troisième production qui 
spontanément, en cette période de 
bilan, vient à l’esprit. Personnage 
quelque peu fantasque, Sun Ra a im­
primé au jazz ses notes originales. 
Ce Blue Delight est excellent pour 
l’hygiène mentale.

Frank Morgan, une valeur en hausse.

E’rank Morgan, Don Pullen et Sun 
Ra mis à part, l’année, dans le jazz 
comme dans le blues, fut maigre. Et 
à cause de quoi ? De la distribution. 
À cet égard, l’année qui s’achève 
vient de confirmer une fois encore, 
qu’ici à Montréal, on se fout littéra­
lement de notre « gueule ». À la lec­
ture des revues étrangères spéciali­
sées dans la chose, il est clair qu’un 
paquet de productions plus qu'atti­
rantes nous passent sous le nez. La 
paresse des disquaires et l’indiffé­
rence des stations dites radio ne sont 
pas affligeantes. El lies relèvent du ri­
dicule. De l’idiotie.

PHOTO CHANTAL KEYSER

L’échec de l’année, toujours dans 
le domaine des productions, a été si­
gné par Sonny Rollins. Son Falling In 
Love With lioveest fade. D’un bon­
homme qui fut grand, on s’attendait 
à autre chose que cette production si 
« platement » industrielle qu’elle en 
est... insignifiante. Si Rollins se 
met à imiter Pat « Methanol », où 
s’en va-t-on ?

Côté spectacle, les prestations 
données dans le cadre du dernier 
E’estival de jazz de Montréal par Ar­
thur Blythe, Tommy Flanagan et 
Archie Shepp ont été les sommets de 
l’année. Le classicisme de Flanagan,

les aventures de Blythe, les blues ré­
voltés de Shepp ont marqué une an­
née qui, le Festival mis à part, fut 
bien maigre. Voire triste.

Côté spectacle, fort heureuse­
ment, il y a eu le blues. Les jeunes de 
Little Mike And The Tornadoes en 
compagnie du vieux pianiste Pinetop 
Perkins, John Mayall, Roy Rogers, 
Doctor John, Luther Johnson, 
Johnny Copeland, J.J Cale et Zorq 
Young ont distillé toutes les notes 
qu’on souhaitait.

Seul, Albert Collins a déçu. Le 
show qu’il nous a refilé l’automne 
dernier était trop racoleur pour 
qu’on fasse l’effort de s’en souvenir. 
EInfin, espérons qu’en 1991 Hydro ne 
nous refera pas le coup de la panne 
électrique vers les 22 h. Mettre la lu 
mière en veilleuse avant que Otis 
Rush n’ait joué une seule note, c’était 
pas chic. Vraiment pas chic.

A Sense Of Place de John Mayall 
sur Island, Keep It To Ourselves de 
Sonny Boy Williamson sur Alligator, 
Ludella de Jimmy Rogers sur Auto 
ne’s, Blues On The Range de Roy Ro­
gers sur Blind Pig, Triple I'lay de 
Lucky Peterson sur Alligator, My 
Backyard de Mose Allison sur Blue 
Note ainsi que le surprenant et ex­
cellent Blowin' lake Bell de William 
Clarke ont confirmé le regain de vie 
qui anime le blues depuis plus de 
deux ans. À cet égard, on ne s’éton­
nera pas du nombre imposant de réé­
ditions mises en marché au cours de 
l’année. EM notamment celles por­
tant l’empreinte de CBS.

EInfin, parions que 1991 sera, pour 
cause de récession, plus blues que 
1990 On rigole, mais le blues n’est 
pas que sentimental. 11 est égale" 
ment économique.
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DES IDEES, DES EVENEMENTS

Les comptables agréés 
et la Cour suprême

Le taux élevé d'échec aux examens 
démontre l'étendue et la chronicité du problème it mm

Comment régler l’accès à la profession de comptable ?

LIBRE
OPINION

Michel Itobiohaud

L’auteur est gestionnaire- 
comptable

LE JUGEMENTde la Coursu- 
prême du 26 novembre 1990 sur 
le litige épineux des compta 

blés agréés, nécessite certaines cla­
rifications.

Situons d’abord le problème qui 
concerne le système universitaire et 
professionnel québécois tout en 
ayant aussi des incidences au plan 
linguistique et culturel. Ces derniers 
facteurs ont leur importance, 
compte tenu des éléments du débat, 
à savoir, l'ingérance d’un organisme 
privé pan-canadien dans la gestion 
d’un secteur public de compétence 
québécoise. La décision du plus haut 
tribunal parait à tout le moins discu­
table, dans la mesure où elle survient 
seulement quelques jours avant les 
résultats de cette année. Au départ, 
elle était attendue avant l’examen 
corporatif de septembre dernier.

Dans le milieu, il est généralement 
reconnu que l’examen corporatif est 
préparé (décision et conception) 
sous le contrôle de l’ICCA, à Toronto. 
Ne retrouve-t-on pas dans l’arrêt, à 
la page 8, ce passage : « Ceux-ci 
(ICCA) ont convenu d’élaborer et 
donner un examen unique à tous les 
candidats ». Ces propos confirment 
que la structure organisationnelle 
est centrée sur 1TCCA avec le co­
mité inter-provincial. Le comité de 
l’Ordre ne ferait qu’entériner les dé­
cisions prises hors du Québec, dans 
des instances où la représentation 
québécoise est plutôt noyée.

La valeur de la formation 
universitaire

11 v a une différence entre se faire

assister pour effectuer son mandat 
contre celui d’agent de liaison, ins­
trument de forme pour la « galerie », 
sauf en ce qui concerne les questions 
secondaires. C’est là une interpréta­
tion qui concède indirectement à un 
groupe privé, une compétence cons­
titutionnelle provinciale en matière 
d’éducation supérieure et profession­
nelle. Le comble, c’est que cela se 
fait en s’inspirant d’une loi d’intérêt 
privée fédérale (loi sur l’ICCA); 
l’art. 2(2)b semble avoir servi de pré­
misse.

Pour ce qui est du « bon » question­
naire, l’arrêt ne nous renseigne pas 
sur les critères qui le définissent. S’a­
git-il d’un postulat ? La formation 
universitaire doit certainement 
avoir sa valeur — malgré les deux 
rapports qui la dénigrent. À ce que je 
sache, les diplômés universitaires 
constituent la base de la main-d’oeu- 
vre du système et rendent possible 
son fonctionnement ; ce ne serait pas 
le cas s’ils étaient aussi « nul » que 
l'Ordre des CA le prétend avec son 
examen. Le Rapport d’évaluation 
statutaire cité dans l’arrêt ne con­
firmed il pas ces propos ? On recon­
naissait à la page 19 le fait que les di­
plômés deviendraient finalement des 
professionnels avec de l’expérience.

En ce qui concerne l’arbitraire, 
que penser du taux de variation, 
quasi-constant (autour de 5 %), des 
effectifs des CA depuis les 11 derniè­
res années, données connues au mo­
ment du procès? Que penser du taux 
historique d’environ 50 % d’échec an­
nuellement dans l’ensemble du Ca­
nada ? Cette donnée nous démontre 
l’étendue et la chronicité du pro­
blème. C’est donc un phénomène ré­
gulier et généralisé, à divers degrés 
pour l’ensemble des candidats du Ca­
nada.

À ce compte, n’est-il pas évident 
que la corporation désire être plus 
orthodoxe que le pape ? 11 n’est pas 
impossible de concevoir un examen 
pour atteindre un objectif prédéter­
miné. Il peut imaginer une prépara­

tion plus dirigée (information pivi- 
légiee) pour certains. Là aussi la 
preuve est difficile à faire. D’un au­
tre côté, a-t-on considéré le point de 
vue scientifique (validité, fiabilité et 
fidélité) de l’examen ? Je n’en trouve 
pas trace dans l’arrêt. L’examen au­
rait-il passé le test ?

De même, je crois inéquitable le 
fait de considérer tout le monde sur 
le même pied d’égalité, l’examen 
s’applique à une étape différente : 
anglophone (stage-diplôme-exa­
men), francophone (coaching-exa­
men-stage). N’est-il pas déraison­
nable de pratiquement s’attendre à 
une performance s’approchant d’un 
autistique, lors de cet examen (160 
pages cette année, quatre jours con­
sécutifs et quatre heures par pé­
riode) ? S’attendait-on à la même 
performance des anciens, s’ils 
avaient à subir l’examen périodique­
ment ? Quoi qu’il en soit, lorsque l’on 
utilise ce type d’examen au niveau 
de la maîtrise, on le présente à des 
équipes. Cela tient davantage 
compte de la réalité d’aujourd’hui et 
des groupes de travail multidiscipli­
naires, tout en étant plus humaine­
ment abordable. À ce que je sache, 
ce ne sont pas des facteurs que l’on a 
considérés.

Du côté de l’appui juridique de 
l’examen, je le trouve imprécis et va­
gue. Cette base légale aurait-elle 
tenu le coup ? Cela est loin d’être sûr, 
compte tenu : de l’évolution histori­
que, des libellés, de l’esprit de la ré­
forme professionnelle et de la vo­
lonté du législateur en 1973, de même 
que des règles d’interprétation. Fon­
damentalement, comment peut-on 
actuellement justifier l’existence 
d’un examen corporatif qui a été 
conçu (il y a plus de 50 ans, d’après 
l’arrêt) à un moment où les corpora­
tions s’occupaient de la formation de 
base?

Aller en appel ?
Aujourd’hui, il existe des program­

mes universitaires afin de répondre

aux besoins de la profession — que 
l’on cherche vraisemblablement à 
discréditer. Il aurait donc fallu ici ar­
gumenter dans le sens de l’évolution 
de la situation et de la non-utilité 
d’une double évaluation.

Quant à un éventuel appel du ju­
gement, il est envisageable mais ses 
possibilités sont réduites. L’arrêt 
nous laisse voir que les diplômés ont 
été mal préparés par un système dé­
passé. Si je comprends bien, on attri­
bue la faute aux universités et aux 
professeurs. Ceux-ci n’ont pas été 
mis en cause dans l’affaire, c’est 
dommage. Cela nous aurait proba­
blement renseigné davantage sur le 
fond et les enjeux réels. Toutefois, 
avec ces éléments, les requérants 
ont une base sérieuse pour envisager 
une poursuite en responsabilité au­
près des universités et des profes­
seurs en tant que groupe. Plus inté­
ressant, ou concurremment, il serait 
préférable d’aborder le processus 
par un recours collectif (tous les ba­
cheliers qui se sentent pénalisés) 
couvrant plusieurs années, en impli­
quant tous les intervenants et en uti­
lisant tous les arguments de fond.

Finalement, il faut souhaiter 
qu’au-delà de ces procédures, les ba­

cheliers sauront prendre leur respon­
sabilité vis-à-vis de ce débat. Il me 
semble qu’ils ne peuvent continuer à 
faire confiance aveuglément à l’Or­
dre des CA, pas plus qu’aux univer­
sités qui se trouvent entre deux chai­
ses avec les membres des corpora­
tions à l’interne (un peu le principe 
du cheval de Troie). Dans la plupart 
des cas, ce sont des professionnels 
qui sont à l’origine des décisions à 
l’intérieur même des universités et 
la représente, avec une tendance à le 
faire selon leurs intérêts.

La protection du public
Dans l’optique de la protection du 

public — notion « confuse » au centre 
du débat —, celle-ci ne serait-elle pas 
mieux assurée si la normalisation re­
levait directement du législateur 
comme dans le cas du Vérificateur 
général, avec un mécanisme d’ins­
pection des cabinets comptables? 
L’indépendance de la vérification se­
rait alors mieux assurée et le légis­
lateur disposerait des données pour 
évaluer les normes, l’interprétation 
que l’on en fait et la fameuse forma­
tion autour du litige actuel.

Voilà le « thermomètre », l’instru­

ment par excellence qui nous infor­
merait sur le degré de la protection 
du public, on aurait alors l’avantage 
d’évaluer les autres facteurs perti­
nents, au-delà de la formation. En 
somme, au beu d’une vision partielle 
et surtout orientée vers l’individu je 
propose un mécanisme d’évaluation 
externe, plus global et axé sur les ré­
sultats du système comptable dans 
son ensemble.

Il y a plus qu’une reconnaissance 
de diplôme en jeu. Le débat débou­
che sur des enjeux d’envergure, en 
l’occurrence l’intégrité de notre 
compétence constitutionnelle con­
cernant le système universitaire et 
professionnel, l’absence de volonté 
gouvernementale, notamment en 
matière de protection du public. Un 
problème analogue de compétence 
se pose concernant les normes 
comptables. En cette matière, le 
Québec reconnaît l’autorité fédérale 
via le groupuscule privé que repré­
sente l’ICCA (Loi sur 1TCCA art. 
2(2)c.) Ma proposition a aussi l’avan­
tage de nous faire prendre notre 
place dans ce domaine.

Nos représentants et le milieu pro­
fessionnel seraient-ils fermés aux in­
novations ?

Mérites et limites de la réforme Côté
2 ) Les régies régionales doivent mener à une politique globale de décentralisation

JACOUES GRENIER
Le ministre de la Santé et des Services sociaux, M. Mare-Yvan Côté.
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L’auteur est administrateur au 
Centre de psychiatrie 
communautaire au Centre 
hospitalier Douglas

PARMI les éléments les plus pro­
metteurs de la réforme du mi­
nistre Côté, la transformation 

des CRSSS (Conseils régionaux de la 
santé et des services sociaux) en ré­
gies régionales permettra peut-être 
d'insuffler un second souffle à notre 
système de santé. Cet important élé­
ment de la réforme ne trouvera ce­
pendant de signification que si le 
Gouvernement, contrairement à ce 
qu’il est advenu il y a vingt ans, sait 
faire le pari de la confiance en la ca­
pacité des régions de se prendre en 
main et élargit ce mouvement à une 
politique globale de régionalisation.

La réforme gagnera également à 
plus clairement reconnaître que la 
santé est la résultante d’une interac­
tion de facteurs. Si le livre blanc dé­
posé par le ministre Côté reconnaît 
la nécessité de « miser sur la contri­
bution d’autres secteurs d’activités 
qui ont un impact sur la santé et le 
bien-être », il s’agit tout au plus d’une 
vague profession de foi. Pour ne pas 
faire de ce concept l’apanage d'un 
autre siècle, Québec doit, dès main 
tenant, définir les moyens de l’action 
intersectonelle et donner aux instan 
ces régionales les moyens d’agir non 
seulement sur le système de soins, 
mais bien sur l’ensemble des com­
posantes de la santé

Entre l’arbre et l’écorce
Depuis maintenant près de 20 ans, 

les Conseils régionaux de la santé et 
des services sociaux se sont retrou 
vés à la croisée d’une multiplicité de 
rôles souvent contradictoires. « Qui 
trop embrasse mal étreint » résume 
en quelques mots l’échec des CRSSS 
à plusieurs égards.

Dès la création de ces organes, le 
ministère devait se montrer inca 
pable de véritablement décentraliser 
et brouilla les cartes en attribuant au 
CRSSS un rôle administratif et de 
gestion. Cette évolution vers l’admi 
nistratif a été constamment soutenu 
par la délégation de nombreux man 
dats de cette nature, notamment de 
rationalisation des dépenses. Simul 
tanément, les CRSSS développaient 
un rôle d’animation, de concertation 
et de représentat ion des établisse­
ments.

Leurs énergies canalisées à pour

suivre à la fois des activités de na­
ture déconcentrée et décentralisée, 
alternant de mandataire du MAS à 
celui d’allié des établissements, les 
CRSSS ont délaissé l’une de leurs rai­
sons premières : celle d’être la voix 
de la population régionale auprès du 
gouvernement et des établissements. 
C’est ainsi que les CRSSS ont déve­
loppé le caractère schizophrénique 
qu’on leur connaît. Le remède pro­
posé : l’injection d’une nouvelle dy­
namique par la création de régies ré­
gionales.

Par la délégation d’importants 
pouvoirs et responsabilités aux ré 
gies régionales, Québec viserait l’a­
daptation des services aux particu­
larités des régions et à susciter la 
concertation des divers intervenants 
locaux. Cette « requête en change­
ment de nom » ne trouvera eepen 
dant sa signification que par une cla­
rification non équivoque des rôles 
respectifs des régies et du MSSS. En 
clair, le ministère doit « lâcher le

morceau » et ne pas céder à la ten­
tation de le reprendre de la bouche 
des régions.

La décentralisation au sein des 
Régies des pouvoirs d’organisation 
des services et d’allocation budgé­
taire régionale milite en ce sens. On 
peut cependant craindre que la con­
fusion tant décriée subsiste dans les 
champs d’intervention que le minis­
tère souhaite conserver sous sa tu­
telle. Les programmes de promotion 
et de prevention resteraient en 
grande partie sous la responsabilité 
de Québec, même si les priorités dif 
fèrent d’une région à l’autre. Minée 
par les demi-mesures, cette struc­
ture bicéphale pourrait ainsi prendre 
une allure d’hydre de Lerne (mons­
tre à sept têtes qui repoussaient à 
mesure qu’on les coupait). Dans tous 
les secteurs, y compris ceux de la 
santé publique, les responsabilités 
doivent être résolument tranchées 
une fois pour toute en faveur des ré­
gions.

Le ministre Côté vise juste en af­
firmant que c’est au coeur des ré­
gions, là même où les situations sont 
vécues, que les problèmes trouve­
ront leurs solutions. Un processus 
qui devra commencer par un « grand 
ménage de la maison ». Comme le 
soulignait notamment un dossier de 
la Commission Rochon, « un des dé­
fis importants que le réseau de la 
santé et des services sociaux a à re­
lever consiste sûrement dans la 
coordination de ses propres interven­
tions à l’égard de chacune des per­
sonnes qu’il dessert.

Comme l’avance la réforme axée 
sur le citoyen, c’est aux régies que 
reviendra la responsabilité de reci­
bler les efforts de façon coordonnée. 
Après une analyse des besoins de la 
population et leur priorisation dans 
la définition d’objectifs de santé, la 
régie définirait un ensemble de ser­
vices pour les réaliser. Une structure 
de service remaniée articulerait 
ainsi l’ensemble des interventions 
envers une clientèle ou un problème 
particulier.

Cette approche remettra cepen­
dant profondément en question les 
jeux de pouvoir actuels. Relative­
ment autonomes, les établissements 
ont développé leurs services plus en 
réponse à leurs propres besoins or­
ganisationnels qu’aux exigences de 
complémentarité, d’accessibilité et 
de simple efficacité. Avec l’instau­
ration de plan régionaux d’organisa­
tion de services, les régies auront 
ainsi pour mission de transformer un 
chapelet fermé et anarchique d’éta­
blissements en un ensemble cohé­
rent, ouvert et adapté de services in­
tégrés.

Maîtres d’oeuvre de ces nouvelles 
stratégies d’action, les régies régio 
nales devront ne pas céder à la ten­
tation de s’imposer à leur tour 
comme de mini-ministère. Pour 
adapter les services aux besoins et 
aux spécificités de leur territoire, les 
régies devront tabler sur les forces 
vives de leur région et en faire de vé­
ritables partenaires. Elles devront 
s’affirmer commes les agents cata­
lyseurs de la concertation entre les 
établissements, les groupes com­
munautaires et privés. Une concer­
tation à un niveau « macroscopi­
que », celui des établissements et des 
institutions. Ceux-ci devront sacri­
fier une part de leur « autonomie » au 
profit d’une coordination plus serrée 
des interventions.

Une concertation à un niveau « mi­
cro » également, entre les différents

intervenants de la santé, ceux-là 
même qui créent les « produits » du 
système de soins. Ils devront revoir 
leurs habitudes professionnelles cor­
poratistes pour briser les privilèges 
du cloisonnement des tâches et créer 
une certaine unité dans l’action. 
C’est la seule façon de canaliser les 
efforts et les ressources des acteurs 
du réseau au sein d’une stratégie glo­
bale et cohérente.

La participation
de la population

La mission avortée des CRSSS 
comme représentant de la popula­
tion est de retour à l’agenda des ré­
gies. Les technocrates du ministère 
et des CRSSS ont en effet longtemps 
« oublié » à qui ce système apparte­
nait. L’élection des membres du Con­
seil d’administration par une assem­
blée régionale constitue un timide 
pas en avant vers une plus grande 
imputabilité à la population. Cette 
formule nivelle par le bas celle du 
suffrage universel proposée par la 
commission Rochon. Si l’expérience 
de faible participation au niveau sco­
laire semble justifier cette approche, 
on peut cependant arguer que le dé­
sintérêt résulté du sentiment d’im­
puissance exprimé par les représen­
tants de la population sur ces instan­
ces. Les Québécois et les Québécoi­
ses seront peut-être prêts à investir 
plus de leur temps dans l’orientation 
des services publics s’ils ont le sen­
timent de véritablement pouvoir y 
contribuer.

Les régies ne devront surtout pas 
s’en tenir là pour améliorer les liens 
avec les « propriétaires à la mai­
son ». D’autres mécanismes de par­
ticipation du public devront venir se 
greffer à celui de la composition du 
CA pour assurer la présence active 
de la population. Des mécanismes de 
consultation ouverts et connus de­
vront être mis en place pour susciter 
cette adhésion et développer le sen­
timent que tous ont leur mot à dire.

Comme nous l’avons mentionné, 
l’état de santé est le résultat d’une 
conjonction de facteurs en interac­
tion. Agir sur une situation, c’est 
ainsi intervenir sur l’ensemble de ses 
déterminants sociaux, économiques 
et environnementaux. Un dossier de 
la Commission Rochon soulignait 
pertinement « qu’adjacent à ce défi 
(càd. la coordination du secteur de la 
santé), il en est un autre tout aussi 
important qui sollicitera, et dans cer­
tains cas exigera, l’intervention d’au­
tres réseaux et la coordination avec

ceux-ci ». L’enjeu ne sera pas seu­
lement de s’entendre sur l’impor­
tance relative de ces déterminants

rmr dégager les objectifs et moyens 
privilégier. Ce sera également ce­
lui de trouver les mécanismes pour 

arriver à ces consensus, résultats de 
choix socialement éclairés, et les 
traduire en actions.

Vague profession de foi en conclu­
sion du document, l’intersectorialité, 
c’est-à-dire l’intégration et l’harmo­
nisation des differents leviers vers 
des objectifs communs, ne trouve en 
effet que peu de points d’appui con­
cret. En laissant flotter le concept 
sans mécanisme pour le ramener sur 
terre, l’intersectorialité sera à la ré­
forme Côté ce que la décentralisa­
tion fut à celle de Castonguay : un 
voeu pieux, source de longs palabres 
mais de bien peu d’actions.

Au coeur de cette problématique 
est l’aspect unifonctionnel de la dé­
centralisation en santé. Elle pose la 
nécessité pour le gouvernement qué­
bécois de définir une politique glo­
bale de décentralisation. Québec de­
vrait s’appliquer à donner une cohé­
sion, une vision d’ensemble, aux di­
vers projets actuellement en gesta­
tion dans divers ministères et dans 
les régions. Pallier régional de déci­
sion, les régies pourraient faire le 
pont avec d’autres autorités secto­
rielles, telles les municipalités, dans 
le déploiement de plan d’action inter­
sectoriel. La tâche risque cependant 
d’être plus ardue lorsque viendra le 
moment de négocier des ententes 
avec des ministères non-décentrali- 
sés.

Le pari de la confiance
Pour ne pas refaire de la régionali­

sation l’enjeu, encore une fois 20 ans 
après, d’une prochaine réforme, le 
gouvernement québécois doit cou­
rageusement revoir l’approche cen­
tralisatrice du contrôle des leviers 
collectifs. La Commission Bélanger- 
Campeau a au cours des dernières 
semaines clairement démontré que 
les régions sont maintenant prêtes à 
assumer ce nouveau rôle. Québec 
doit miser sur cette nouvelle prise de 
conscience et faire résolument con­
fiance à la capacité des régions de 
s'organiser pour répondre aux be­
soins. Refuser cette confiance, c’est 
risquer de maintenir à jamais dans 
le chaos un système public devenu 
trop gros pour être gouvernable de­
puis les tours de la Grande Allée à 
Québec.

Fin
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